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D E M*^'*** 

A UN ECCLESIASTIQJTE 
EN FORME DE PREFACE. 




H|^|i A Réponfc à Vôtre Let- 
tre 3 Monfieur , eft un peu 
tardive : mais l’importance du fujet 
qu’il a fallu bien examiner , eneftla 
caufe. Vous Tentez vous - meme \t> 
difficultés qui fe rencontrent en ma- 
tière d’Ufure , pour découvrir la vé- 
rité. Vous appréhendez 5 avecjul^- 

. Aii 



Digitized by Googic 



I.ib.i. 
r* oint’. 
Thcol. 
vcrit.c 
5ü* 



4 PREFACE. 

ce , (\e charger votre confcience en 
obligeant témérairement à reftituer 
celui qui ne doit rien , ou en laiflant 
tranquille celui qui a le bien d’autrui 
injuftement ; Voilà deux écueils qu il 
convient d’éviter &; pour vous & 
pour vos pénitens : Le Rélâchement 
ôd le Rigorifme. Tous les deux dam- 
nent dit Saint Bonaveiiture. Cavenda 
eft tonfcicnüd nimls Urga é* nimis 
JlnEta. Prima générât præfimptionem. 
Secunda Defperationem. Prima fepe 
Jalvat damnandum : Secunda contra 
damnat falvandum. Il s’agit donc de 
prenilre un jufte milieu , & à la fa- 
vair du double flambeau de la raifon 
& de la Religion , de nous conduire 
ians donner dans l’une ou dans l’autre 
.extrémité également périlleufc. Il eft: 
d’ailleurs teins que , comme vous le* 
dites 5 vous cherchiez la vérité par' 
voiis-méme , fans plus fuivre en aveu- 
gle les préjugez que dans votre jciVr 
ncRé vous avez pris fur les bancs. 



f 



Digitized by Gooj; 




PREFACE; 5 

Avant tout , il faut d’abord con- 
venir que rUfiire , qui , félon tous les 
Théologiens , eft un gain tiré d’un 
prêt dïine chofe confumptiblc , tiré 
pour le feul prêt , eft défendue : i\ 

Par le Droit naturel : Car la feule 
néccllîté du prochain obligeant de 
prêter , ce feroit une dureté de cœur 
& une inhumanité extrême de tirer 
du profit d’un prêt dont le capital en 
biai des cas , ne fe doit pas même 
répéter : de s’aucorifer de la mifere 
du prochain pour gagner fur lui ; 
cette barbare injuftice eft condamnée 
par la Loi écrite dans tous les cœurs; 

^uôd ùhi non vis péri , aheri ne fece- 
ris» ï*» Par le Droit divin & la Loi 
écrite. Si mutmm ^ccuniam dederis 
fopulo meo pauperi ' non urgebis eurn 
ijaaji exâ 5 ior y neeufiris opprimes. Et 
âillcurs 5 Si attenuatus ftterif frater... Le\i. 
nort accipias ufuras d? eo’y nec ampliùs 
epuamdedipi. 3’. Par la Loi de Grâce, 

Jésus - Christ qui perfeéliomic la 

A üj 
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Loi naturelle & la Loi écrite , ordon- 
ne de prêter à nos ennemis même , 
s’ils en ont befoin , mais fans efpoir 
Luc qu’ils nous prêtent à leur tour. Si mu- 
tutm dedertns , his à quibus fperatis 
recipere , qua gratta ejt vobis ? nam S* 
peccatores peccatonbus fœnerantur , ut 
recipiam æqualia. Verumtamen diügite 
inimicos vefiros y benefacite ^mutuum 
date nil inde fperantes. Voilà un pré- 
cepte formel d’aimer fes ennemis , 
voilà un précepte formel de marquer 
cet iMuoiir à nos ennemis en leur prê^ 
tant gratuitement fans efpoir d’en 
tirer ni intérêt ni principal , qui dit 
rien exclut tout efpoir & de l’un 8c 
de l’autre. Nil inde fperantes, 

De-là les Conciles , les Peres Sé 
les Doéleurs fulminent les plus terri- 
, blés anathèmes contre les Ufuriers 
qui s’enrichilfent aux dépens des 
pauvres , & s’engrailfent du fang des 
jniferables. 

- C’eft donc un précepte de prêter 
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PREFACE. 7 

gratuitement à nos fireres dans leurs 
befoins. Ce prêt de charité cft indit 
penfable 5 il marche d’un pas égal 
avec 1 aumône. Et (i l’aumône eft or- 
donnée à l’égard du prochait) dans la 
nécelïité , à plus forte taifon le prêt 
l’eft-il aulïî ? On eft'obligé en con- 
fcience à Tiin Sc à l’autre , quand 
même la nécelïité ne feroitpas ex- 
trême. Les Confêlïèiirs ne peuvent 
trop prelfer la pratique du prêt gra- 
tuit. Parmi les Juifs ce prêt étoit or- 
donné à l’égard des pauvres 5 le fera- 
t’il moins parmi les Chrétiens ? 

. Mais voici rcinbarras& lefujet 
des. difputes. Doit - on aulfî prêter 
gratuitement aux gens qui profitent 
ic notre argent ou de nos autres 
biens ? Ou , y a-t’il Ufarc dans la fo- 
ciété du Prêt à rente faite entre per- 
fonnes qui ne font pas dans le bc- 
foin? 



Aiv 
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8 , PREFACE, 

t 

- ETAT DE LA QîJESTION. 

J. 

C Ette Société dans le Prêt à 
Rente, confitte en ce qiie l’em- 
prunteur 6c le prêteur s’uniüentpour 
faire profiter leur argent. Voilà le 
Contrat de‘ fociété , mais à deux 
conditions : La prémiére , que I’qii- 
prunteur aflurera le principal : voilà 
le Contrat d’alTûrance : La fécondé , 
que pour un profit modique certain, 
le prêteur abandonnera à l’emprun- 
teur le plus grand profit efperé 8i 
• ordinaire , le tmit pour un tems li- 
■ mité : voilà le Contrat de vente. 

Par exemple. Je conviens avec Ro- 
’ binfon négociant , de mettre dix 
“mille livres dans Ton commerce pour 
en tirer profit. Contrat.de fociété. 
“Robinfon m’alïure mon principal de 
loooo livres. Contrat d’alfûrance. 
Pour une modique rente , mais cer- 
taine , je lui abandonne tout le pro- 
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PREFACE, , P 
fit erperé & ordinaire. A cinq pour 
cent 5 je lui lailïè 30 &plus pour 100 
pendant deux ans. Contrat de vente. 

Cette focicté fe fait verbalement , 
ou par écrit , fur fimples Billets , ou 
par Contrats obligatoires , entre trois 
Perfonncs, ou entre deux , fuccefli- 
vement ou conjoiÿitement ; explici- 
tement ou implicitement & tacite- 
ment : par pluficurs çlôics , ou par un 
feul, comme je niallbcie avec Ro- 
binfon pour faire profiter mon argent 
qii il me rendra avec une modique 
rente dans. deux ans. . Ainfi le triple 
Contrat ou focietc dans laquelle je 
mets mon argent à profit en alïïiranc 
le principal & la rente , c ’eft ici une 
meme chofe. Les noms d’emprun- 
teur & de préteur ne fignifient que 
raifocié recevant Si l’alTocié mettant 
l’argent en fociété. Cela fuppofé. 

Cette fociété eft-elle ufuraire , ou 
ne l’eft-elle pas ? Voilà le vrai état de 
la Queftjon. Je ne veux rien décider^ 
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maïs je veux vous mettre en état Je 
décider vous même , & pour cela je 
vais faire parler ‘devant vous deux 
Avocats. Vous péferés leurs raifons. 
Ces deux Avocats font Pontas Sc 
Bail. Tous les deux font Français. 
Tous les deux font Doéleurs. Tous 
les deux ont été long-tcms Sous^-pé- 
nitenciers dans la Cathédrale de Pa- 
ris. Pontas a fait un Diélionnairc de 
Cas de Confcience en trois gros Vo- 
lumes /V? /û/iû. 

. Bail a compofé un Livre intitulé , 
De triflici examine \ ô“c. quelques- 
uns difent que c*eft un Livre tout d’or, 
Sc d’un grand homme de bien, 
Pontas n’cfl: point rélâché & con- 
damne la Société du Prêt à Rente ou 
des trois Contrats. 

Bail n’cft point rigorifte ni outré , 

11 foutient que cette Société eft très- 
permife & très-autoriféc. Je vais les 
mettre aux prifes tous les deux. Quoi- 
que Bail foit plus ancien j puifquc 
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PREFACE, ïi 

c*eftla cinquième Edition en \6^, 
révûë par lui - même , que nous fni- 
vons 5 & que l’Edition de Pontas ci- 
tée ici foit de i'j'^6. Ils font con- 
temporains. Pontas alfûre l’avoir vvi pl' ^^6, 
Sous-pénitencier à Paris. On ne fera 
point furpris de les entendre tous les 
deux fur la fcéne, 

Pontas apportera toutes les railbns 
des Doéleurs de fon parti , de Soto , 
de Bannés , de Rebele , de la Morale 
de Grenoble , &c. Bail lui répondra 
au nom des Cardinaux d’Oftic , de 
Cambray , éc Tolct ^ de Cajetan , 
de Délugo ; te des Doébairs Navarre, 
Covaruvias , Bonacina , ' Cabalfut , 
Magnan , , des Conférences 

de Condom , &;c^ Pontas a attaqué 
la Société dans le Prêt à Rente , ou à' 
trois Contrats , dans le Cas fur les 
mots , Contrat , Prêt , Rçnk > Société^ 
ér Vfure, 

Bail en a fait une Queftion expref- 
fe , c’eft la quarantc-uniéme de fa fe- 
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li préface: 

condc partie , oii il traite cette m'a^ 
ticre à fond. Il allure avoir paflè dou- 
ze ans à étudier ce lèiil point avant 
que de le décider. Souvent fon latin 
fera cité : Il.cft plus énergique que le 
français. Chacun va plaider devant 
vous fa caufe $ vous jugerés qui de 
deux a raifon. Vous voilà au fait. 
Donnez-leur audience. ]c fuis. 
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Z\j^fé> 

PREMIERE QUESTION. 

• ¥ 

# 

La Société du Prêt h Rente eji- elle 
contraire an Droit Naturel ? 

B ail. Penfez-vous que la So- 
ciété du Prêt à Rente foitcon- - 
traire au Droit Naturel ? 

P O N T A S. Sans doute , je le 
penfc. Car , puifqiie nous fom- Préiinà- 
mes Doélcurs , raifonnons , & défi- 
niffons TUfiire. L’Ulure n eft- elle 
pas un profit tiré du prêt d'une chofc 
confumptible , à' raifon du prêt ? 

Telle eft votre triple Contrat. ' C’eft 
donc une vraye Üfure , par confé- * 
quent défendue par le Droit naturel. 

B AIL. Votre raifonnementferoit 
concluant fi tout n’y portoit à faux, p. 3jg. 
C^r i’, cç triple Contrat n eft point 
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un prêt 5 mais une Société. Le 
gain ne peut donc pas venir du prêt , 
mais de la feule fociété. 3’. La chofe 
mife en fociété , loin defc confumer 
par l’ufage , fc multiplie par Tufage 
même. 4’. Le gain fc tite du profit 
avenant à remprunteur , profit au- 
quel le prêteur a coopéré de fes de- 
niers.' La définition de TUfiirc con- 
vient aufli peu à la Société en quel- 
tion 5 que la définition des ténèbres 
convient à la lumière ’ 

PO N T A S. .Ce triple Contrat 
11 eft point luie vraye fociété : parce 
que la fécondé condition ou l’alfii-* 
rance du principal détruit la nature 
Sc l’dTcncc de la fociété , qui cbn- 
fifte dans le partage du danger Sc de . 
la perte entre les alfociez. ^ ^ ► 

BAIL. Malgré la condition de 
l’aflurancc du principal , il y» a toii- t 
jours entre Robinfon & moi une 
convention de faire profiter notre arr 
gent. Ceft là propremeut la .nature 
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fur la Société du Prêt à Rente, 1 5 
& la fubftance de la fociété. L’aflïi- 
rance du principal fe trouve fouvent 
dans la Location , le Commodat , le 
Dépôt 5 cependant la fociété fubfifte 
entre celui qui loue 6 c le Locataire , 

8 cc. il nous a plu à Robinfon 8 c à 
moi 5 de joindre à notre fociété cette 
alfûrancc du principal : Notre con- 
vention n en eft pas moins une con- 
vention libre entre nous deux. 

P O N T A S. 11 eft aifé de répon- 
dre, que c’eft une condition eflên- ^.casp, 
tielle à la fociété de partager les 
rifques. Or en alTurant le principal , 
le prêteur ne rifquc rien. L‘emprun- 
teur rifquc tout. Il n*y a donc plus 
de fociété. Car c’eft une conféquen- 
ce néceffaire , fondée fur le Droit 
naturel, que les alfociés partagent 
les profits 8 c les rifques. Cum focie- 
tas contrahitur -i lucri ^ damni commu- i. 
nio initur. Il eft donc faux que cette* 
communication dc'rifque foit une 
condition non clfcntiellc à la fociété. 
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P- 33J>* BAIL. Débrouillons nos îdécsj 
Je dis que la participation du rifquc 
n*eft point elfentielle à la fociété , & 
par conféqucnt que l’aflïirance du 
principal ne la détruit point. Je le 
dis i’. fur la définition de la fociété , 
qui cft une convention entre deux ou 
plufieurs pour faire un profit plus 
facile & plus grand. Conventio duo- 
rum aut flurium ad commodiorem ufum 
& uberiorem quæftum. Voilà l’idée de 
l’LJnivers entier fur la fociété. Ceft 
«aire, la vôtre , Monfieur , vous la mettez 
à la tête de vos Cas fur cette matiè- 
re. Elle a été de tout teins. Cicéron 
,1a rapporte. L’Empereur Juftinicn la 
confirme en difant qu’on peut former 
une fociété fans que le péril foit com- 
ir.nit. mun. Nam dr ita coiri focietatem non 
5 c . U, Vt quis lucri fartem fe- 

ilLj. rat de damno non teneatur, 

* PONTAS. Vous aurez beau dire, 
le rifque eft inféparable de la fociété. 
Je vous défie de montrer le contraire. 

BAIL. 
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fur la Société du Prêt a Rente, 1 7 
BAIL. 3’accépte le défi. Quand 
on a un gage 
ou même C3 
uné hypotheque plus forte que l’em- 
prunt 5 luie caution & même une ar- 
rière-caution , ne conviendrez-vous 
pas avec moi que l’on ne Court aucun 
rifque ? Sur quoi voici mon raifon- 
nementtout fimple. Ce qui eft eflen- 
tiel à’ une chofe n’en peut jamais être 
féparé. Le rifque peut être féparé de 
lafociété & l’eft réellement par le ga- 
ge équivalant ou excédant. V ous êtes 
Théologien & Doéteur , ‘ tirez la 
conféquence ; donc il n’eft pas cf- 
fentiel à la fociété , donc le partage 
du rifque eîl tout, au plus uné condi- 
tion légitime., à moins qu’on néfoit 
convenu du contraire.' Enfin com- 
ment voulez-vous partager le rifque, 
quand il n’y en a point ?" • • * 

P O N T AS. Le Droit Civil & 
Canonique ne réconnoilfent point 
de fociété , fans partage du rifque , 

B 



équivalant à rempruiit 
cedant î ouand on a 



P. 340* 
Eflcn- 
tialia 
ftmpet 
infunc : 
ac in fo- 
cietate 
aliquan- 
do nu ïi 
eft peri- 
culum. 
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autrement cUe eft ufuraîrc. 

. B A I L. Et c*eft par raiitorité des 
Loix Civiles & Canoniques que je 
vous démontre qu’il.y a de fociétés 
fans rifque. Ecoutez Cabaflut fçavanC 
Thloria Oratoriert & fameux Canonifte. At ' 
& verû fortmtus cafus regulariter focium 
focie?^ djlringit ; mm tamen aflringat mu- 
c. IJ. tuatarinm , pote fi tamen focium reci’- 
pientem afiringere , modo fufcepta ifia 
ex mutua conventione ) ohligatio ex 
æquo compenfetur , nam commodatarius 
^ui ex vi commodati non tenetur , nifi 
de fbla cttlpay ex vi pa6H tenetur 
de cafu fortuho , fecundhn Leges 
civiles & facros Canones , Leg, i. §. 

’ unico de commodo. Et quod. majus 
efi in eontraCtu depofiti ^ depofitarius 
ipfe potefi ex fufcepta in fe obligatione , 
vi mutui pacH convenire de cafi fortui- 
to, L, I. §. 6. S«p} depofiti» Et c.Bona 
fdes. De depofitù. Vous voyez donc , 
Monfieur , que félon Gabafïut & 
félon les Loix Civiles ôc Canoni- 
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far U Société du Prêt a Rente» i ^ 
ques , le rifque ne tombe pas régu- 
lièrement parlant fur Tun des affo- 
ciez. Et quoique dans le pur prêt , il 
ne tombe pas fur remprunteur 5 ce- 
pendant il peut y tomber , poiirveii 
que cette aflûrance du principal foie 
compenfée félon 1 équité d’une jufte 
convention. Par convention le rifque 
d’un dépôt, d’un Cheval prêté, d’une 
Maifon loüée , &c. peut tomber fur 
le dépofitaire , le locataire , le com- 
modataire , ’quoiqu’ordinairement le 
fciil propriétaire coure le rifque de 
la chofe dépofée , prêtée ou loüée ; 
mais il eft sûr , félon les Loix Civi- 
les & Canoniques , que tout le rifque 
peut être tranfporté fur l’un des al 5 > 
ciez 5 Seamdkm Leges civiles & facros 
Canones» ^ 

P O N T A S. Malgré le Droit 
. Civil & Canonique il fera toujours 
vrai 5 que le Droit naturel fonde les 
alïbciez à partager le profit ôc le pé- 
tW de U fodété. 

. B ij 
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io " ' t>idogûe 

BAIL. ]c fuis le défenfeur dit 
Droit naturel , & je dis que tout 
homme formant une fociété avec un 
autre , a droit de convenir avec lui 
des conditions raifonnables quils 
jugent à propos de s’impofer. Et fi 
l’im des alfociez veut Te charger de 
tout le rifque , moyennant un jufte 
dedommagement , cela ne lui eft il 
pas libre ? 

11 eft merveilleux que dans toutes 
les fociétés ,un feül des alfociez coure 
rifque de fa fanté , de fa liberté , de 
fa vie m«me dans de longs voyages 
fur terre fur mer , tandis que les 
autres font tranquilles dans leur mai- 
fon 5 il eft ihefveilleux dis-je , que 
l’on convienne de cela , pourquoi 
un des alfociez ne courroit-il pas tout 
le rifque' du fond & du capital.de 
l’argent du confentement des parties? 

Il eft donc faux , pour me fervir 
de vos termes , Monfieur , que la par- 
ticipation du rifque foit elfenticlle à 
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fur la Société du Prêt à RenU. ^ i’ 
b fociété & que le principal alluré , 
la détruife.. 

P O N T A S, Je retiverfc tous vo*s 
raifonnemens par cèlui - ci ; il y a 
grande differente entre le Contrat 
de fociéré & ,les autres. Quoiqu’il 
foit comme naturel que le risque 
d’un cheval loué tombe fur le pro- 
priétaire ^ il n'eft pas néanmoins né- 
cclTaire à la nature du Contrat de 
^ loüage que le locateur demeure tou- 
jours chargé de ce rifque. La nature 
& l’elfence du louage étant d’accor- 
der l’ufage d’un cheval loué moyen- 
nant un j lifte prix. On ne peut ftipu- 
ler que le locataire ne fe lervira pas 
du cheval. Un tel paéle détruiroit 
la nature du loüage. De meme on ne 
. peut ftipuler l’allurance du principal 
dans la fociété. Ce pade détruirait 
fa nature 8c fon elfence qui conlîfte 
dans le partage de tout rife^ue. Voilà 
ce .que nous avons à dire pour dé- 
-triûrc la préiniére raîfon fur laquelle 



Voyix. 
Société 
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il Dialogue 

Gerand s’èxcuTe d’ufure fur le cas 

. En vérité , Mondeur , 
vous m*avez. bien fait peur , j’ai cru 
que vous m’alliez réduire en poudre 
par la force de votre argument. Mais 
Dieu merci il n’y a point de mal , & 
d’abord je le tourne contre vous. 
Quoiqu’il foit naturel que le rifque 
du capital mis en fociété tombe fur 
le prêteur , il n eft pas néanmoins né-,, 
Ceffaire à la nature de la fociété que 
le prêteur foit toujours chargé de ce 
rifque ; il peut s’en décharger fur 
l’emprunteur par une jufte ôc bonne 
convention. 

2’. Vous dites fur ces Contrats ce 
que nous difons fur la fociété. For^ 
tuitus cafus reguUriter focium non af- 
tringit. Potefi tamen focium récif ien- 
tem aflringere , modo fufeepta ifia , ex 
mutua conventione ^ ohligatio ex aquo 
çomfenfetur. 

Vous avez droit d’afltirer le pria- 




« 
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fttr la Société dtt Prêt à Rent e, 2^ 
cîpal dans le loüage , pourquoi ne 
l’aurai-je pas dans la fociété ? - ' 

3’. Entre nous , votre raironne- 
ment prétendu deftruéHf du mien , * 
eft pitoyable. Vous mettez en preu- 
ve ce qui eft en queftion, La queftion 
eft de fçavoir ft l’eftènce de la focié- 
té conftfte dans le partage de tout 
rifque : Et pour le prouver vous dites 
gravement : la farticifation de tout 
rifque ejl la nature & l'ejfence de la p>~ 
cieté. Ceft la meme propofition 
deux fois répétée fans preuve. L’Aur- 
teur de la Morale de Grenoble , l’Au- 
teur des Conférences de Paris & le 
Pere Antoine Jefuite , tombent dan^ 
la meme faute de Logique. Vous 
copiez parfaitement les deux pré- 
miers & le Jefuite vous copie tous 
les trois. ]e ne me rends qu’à des 
preuves & à des prêitvcs bien folides, 
& je n’en vois point, . ‘ - 

4’. Nous difons que la participa- 
tion du rifque n’eft point de Pe(fence 

B.iv 
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î4 ■ , Dialogue 

de la fociété , & nous le prouvons. 

Ce qui cft clfcntiel ne peut jamais en 
ctre fcparé i Or le rifqiic peut être 
fcparc de la fociété par un gage équi- 
valant , donc le partage du rifquc 
n eft point eifentiel à la fociété , je 
vous l’ai déjà démontré plus clair que 
le jour. 

5’. L’elfence de la fociété c’cft la 
convention des affociez ; (i donc par • 
convention on ôte le rifque , en le 
coinpenfant d’ailleurs. Si l’on con- 
vient de le tranfporter fur Temprun- 
teur j la foejété convenue ne fubfifte- 
ra pas moins. Tout comme le loüagc 
&; le dépôt , le prêt à ufage fubfif- 
tent , quoique le propriétaire foit dé- 
chargé du rifque de la chofe loüée , 
dépofée ou prêtée , comme les Loix 
Civiles &; Canoniques l’aflurcnt mo- 
yennant une j lifte compenfation , mo^ 
do fufeepta exmutua conventione 5 oHi- 
gatio ex aquo compenfetur feenndum , 
leges Civiles & ficros Canones. t 

< • 
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fur la Société da Prêt à Rente, 25 
» . 1 ? O N T A S. Peut-il y avoir une 
jufte Convention où lemprunteiir 
court feul tous les rifques , feul tra- 
vaille 5 tandis que le prêteur ne fait 
rien , & attend en répos l’interet de 
fon argent. 11 n’y a plus d'égalité dans 
une pareille fociété. 

BAIL, Si remprunteur court 
feul tous les rifques , ce n’eft point 
gratuitement. Il en eft bien* payé; 
tandis que le prêteur ne reçoit qu’un 
modique profit , il a le plus grand 5 
le préteur fe répofe , il eft vrai , mais 
. celui qui afferme une terre , quel tra- 
vail fait - il ? Il attend Tes rentes en 
répos , fon Fermier laboure feul. 
Pour l’égalité elle eft parfaite. Tout 
eft compenfé félon, la plus exaélc 
Juftice. Car comprenez une bonne 
fois la nature & les conditions de cet- 
te fociété. 

Je conviens avec Robinfon de 
mettre à profit mon argent dans fon 
' commerce. Il fe charge de tout le 
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'^6 'Dïdo^te 
ïifquc 5 Sc pour cela je lui abandonne • 
le plus grand profit Sc je me contente 
d’un très-modique j il gagnera avec 
mon argent 30 pour 100 , il ne m’en 
donnera que cinq pour cent. Où 
vous voyez , que le grand péril eft 
compenfé par le grand profit. La fo- 
ciété profite à tous» les deux avec la 
plus jufte proportion. Je cours moins 
de rifque , j’ai un moindre gain. Ro- 
binfon a prefque tout le rifque , il a 
prcfque tout l’avantage de la fociété, 
N’eft-cc pas là mettre l’égalité fi ef- 
fentielle à la fociété , que de faire 
cette jufte compenfation & d’en con- 
venir librement enfemble. fuf-^ 
cefta perkuU obligatio ex nrntiu con^ 
ventione ex'atjud compefffetur , dit Ca- 
baffiit 3 fecundum Leges civiles fa - 

crosCanones. Voilà l’égalité dans cet- 
te fociété 5 & la juftice qui y doit 
régner, fuftitia, in aqualtute confiftit y 
• dit Saint Thomas. 

P O N T A S. Un profit incertain 5* 
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fur U Société du Prêt i Rente, ij 
voilà ce que -vous vendez à RoWnfon 
pour un profit certain. Vous lui 
abandonnez 30 pour 100 que vous 
n’âvez pas , &; il vous aflure cinq 
pour cent , cela ft doit-il ? Cela fe 
peut-il félon les régies de lequité } 
Voilà l’üfure?- ^ \ 

BAIL. Un profit qu’on n’a pas 
& que probablement onn’efpére pas, 
ne peut , ni ne doit fe vendre. Mais ' 
l’équité naturelle dide qu’on peut 
vendre un profit ordinairement efpé- 
ré de fon indiiftrie , d’un champ en*, 
femencé , d’un jardin rempli de fruits 
naiffans , d’un coup de filet. Le Droit 
dit L, Nec empüo, Sincere venditio • 
telligeturvelut ^uafi aléa emîtur^ quoi 
ft cum captus pifdum , avium emitur, 
Bmptio enirn contrahitur -i etiamfi nihil * 
inciderit , quia fpei emptio efl, J ’ai donc 
pu vendre le grand profit efpéré par 
Robinfon fur mon argent négocié , 
pour le petit profit , mais certain 

de cinq pour cent \ çft-il rien de plus 

« 

* 
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jiiftc & de plus railonrxable ? 

• P O N T A S. Tout çft ici alluré 
&; certain pour le prêteur’*, principal 
&; rente. Tout eft incertain pôur 
remprunteur grand profit , princi- 
pal exigible , & par conféquent 
point d’égaHté. Société Léonine , un 
feul tire tout le profit , un feul porte 
tout le. poids. 

, BAIL. Vous vous faites de chi- 
mères pour les combattre. L’emprun- 
^ teur ne porte pas lui feul tout le poids 
de la fociété. Car ne comptez-vous 
pour rien le modique profit rétiré par 
le prêteur. , Cette modicité vient du 
. péril précompté 5c préfumé. Le pre- 
. teur porte donc dans fa modique 
fente une partie du péril & du poids 
de la fociété. D’ailleurs la certitude 
de ce modique profit & du capital , 
n’eft-elle pas bien compenfée par la 
grandeur du profit efpéré ôc ordinaL 
re lailTé à l’emprunteur ?.Robinfon 
m® donne cinq pour cent , ôc lui 
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fur là Société du Prêt à Rente. 2 > 
gagne ordinairement poiir loo 
avec mon argent , n eft-il pas bien 
dédommagé du peu qu’il me donne ? 
Où cft la fociété Léonine ? 

P O N T A S. . Avec votre argent î 
permettez-moi de vous dire que tout 
argent prêté appartient à l’emprun- 
teur , & par conféquent tout le pro- 
fit qu’il en tire eft à lui feul. Partager^ 
avec lui c’eft tirer du profit du bien 
d’autrui & c’eft ufiirc. 

BAIL. Permettez-moi auflî que 
je vous dife que mon argent n’cft 
point donné à titre de prêt , faut - il 
donc toujours vous répéter , qu’il eft 
mis en fociété pour le faire profiter [ 
par conféquent il cft encore à moi. 
Le profit qui en vient , cft le produit 
d’un fond qui ça’apparticnt en propre 
aiifll bien qu’à Robinfon.Lc profit eft 
donc aulfi à moi félon notre conven- 
tion. 

P O N T A S. Ne fçavcz'-vous pas 
que le préteur tranfporte le domaine 
de fon argent à l’emprunteur. C’eft 




50 Dlologue 

la différence elTentielle entre le prêt 
. 1.1. q. & la fociété , dit faint Thomas. Sliti 
. 48- ad mutuat transfert dominium in eum eut 
mutuat. L emprunteur en ell le feul 
* maître. Il en fait ce qu’il veut. L’ar- 
gent & le profit n’eft plus à vous. 

BAIL. Cela eft vrai pour le' 
fimple prêt. Mais ne fçavez-vous pas 

51 ne rétiendrez-vous jamais qu’il eft 
ici queftion d’une fociété , ou le 
prêteur toujours alfocié rétient tou- 
jours le domaine partial de fon ar- 
gent 5 qu’il juet à profit dans un 
commerce légitime & dont le profit 

* lui appartient félon une jufte ’Con- 

^ vention. C’eft le fentiment de faint 

Ibid. Thomas. llle qui committit pecunian» 
, ad 5um. mercatori vel artifici per modum 
fûcietatis cujufdam , non transfert do^ 
J, minium pecunia fu£ in ilium ^fedrema* 

netejits, Ita quod cum periculo ipfius 
mercator de ea mercatur , i/el artifex 
operatur , (jr idea fie licite potefi par- 
îem lucri inde pnyvenientis expeterd 
, tanquam de re fua. Il eft vrai que 
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fir la Société du Prêta Rente, 5 1, 
Saint Thomas Veut que le péril 
tombe fur le préteur mais nous 
avons démontré que cela cft arbitrai- 
re , & que les alfociez peuvent con- 
venir à jufte condition , que le péril 
tombera fur le feul emprunteur. 

Celui-ci a le domaine principal de 
la fociété' pour .œconomifer & pro- 
curer l*avantage commun, mais non 
point pour le perdre &le jouer. S’il 
avoir le domaine total de la fociété 
6c defonfond,il le négligeroit, il le 
laifferoit périr. Il eft donc jufte de ne 
ne l’en rcridre pas le maître abfolii. 

P O N T A S. Dans cette fociété 
le profit ne fe tire ni à titre de dom- 
mage naiffant , ni de lucre ceflânt , 
ni d’un péril extraordinaire. C’eft à 
caufe du feul prêt. Or voilà l’Üfurc 
manifefte. 

«• • 

bail. Mon titre réel , légitime^ 
c’eft le grand jprofit avenant à tnon 
affocié uir mon argent , Robinfon 
avec mes iQoop gagne 50 pour 100. 



^2 ' ' Dialogue 

Penfcz-vous que je lui falfe injuftîcé 
de convenir librement avec lui.de me 
donner cinq pour cent ? 

P O N T A S. Ce grand profit es- 
péré 8c ordinaire à Robinfon ne vous, 
autorife pas à tirer le moindre profit 
de votre prêt , c’eft le fruit de fes 
travaux & de fon induftrie.* ^ 
BAIL. C ’eft encore le fruit de mon 
argent. Ce n’eft point ici un fimplc 
prêt 5 je veux faire profiter mon ar- 
gent dans une fociété équitable. J en 
conviens avec Robin/bn à des condi- 
dirions juftes. Il le veut bien , parce’ 
. qu’il y a trouvé fon compte. On affer- 
me les Terres , les Preds' , les Bois 
aux mêmes conditions. Penfez-vous 
que cette fociété<i eft félon l’équité 
naturelle 8c que l’autre n’y fera pas. ? 

PONTAS, AflTirément je le 
penfe. Car c’eft une criante Ulurc 
que le gain tiré du prêt d’une chofe 
• confumptible 5 8c qui périt par l’iifa-’ 
* ge. Tel çft l’argent. Il périt entre les 
• * ' mains 
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fir la Société du Prêt à Rente. 3 5 
mains de l’emprunteur , car il eft fte- 
rile. Un écu ne produit pas un écu , 
nummtts non' far it nummum , félon les 
plus graves Auteurs. Cela eft fans 
réplique. 

BAIL. C’eft ufure , j’en con- 
viens avec vous , de tirer du profit 
du prêt d’une chofe confumptible , 
qui s’anéantit pour les befoins de la 
vie, par exemple , d’un argent prêté 
à un malheureux pour fe nourrir , 
pour s’habiller. Mais convenez auffi 
avec moi , que l’argeyt ne périt pas 
ainft entre les mains d’un négociant 
indiiftrieux. L’argent négocié , loin 
d’être ftérile , eft très - fécond , & 
rapporte beaucoup par l’ufage mê- 
me , il multiplie & fc change en 
Terres , en Preds, en Bois , en Etof- 
fes , en Charges lucratives , il fubfifte 
équivalamment en tout cela. Les gens 
à qui il refte une étincelle de. bon 
fens , ne diront point qu’un homme 
ait perdu fon argent , parce qu’il l’i 

C 




54 Dtalogue 

employé en Bois , en Terres j en 
Meubles cquivalans , Ton argent eft 
permanent dans toutes ces autres ef- 
péces de biens. Aucun négociant ne 
dira jamais à fon aflbcié que Ton ar- 
gent ait péri entre fes mains , parce 
qu il en a acheté des denrées , des 
marchandifes précieufesî II les lui 
montrera & lui dira, voilà votre ar- 
gent ; il s’eft changé en tout cela , & 
tout cela fe changera en une fomme 
d’argent cent fois plus grolfe. L’ar- 
gent neft donc pas ftérilc. 

Quant à ce vieil & puéril axiome., 
un écu ne produit pas une eu , donc l’ar- 
gent eft ftérile. Je dis de meme. Une 
maifon , ne produit pas une autre 
inaifon , un champ ne produit pas un 
champ , dont îun & l’autre eft ftérile. 
Vous fentez bien le ridicule du fé- 
cond argument , & fans doute celui 
du prémier. S’agit-il ici d’une pro- 
duéhon naturelle d’une chofe de la 
meme efpéce. Non, mais d’une pro- 
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fir la Soàhê du Prêt i Rente, 3 5 
dudion morale & équivalante. ' Or 
tel eft l’argent négocié avec induftriej 
Il eft le principe & la fcmencc d’un 
grand profit , il contient dans fa va- 
leur ce gain , ce profit , ces terres , 
ces étoffes. U eft donc fruélueux & 
nullement ftérile dans le commerce. 
Sans l’induftrie du fermier , la meil- 
leure terre ne produira que des Ron- 
ces 5 fans locataire la maifon ne pro- 
duira que des ratf. Par l’induftric , 
tout cela produira au centuple. 

D’ailleurs l’indiiftrie fans argent 
eft ftérile en foi , autant que l’argent 
fans indiiftrie. Pourquoi Robinfon 
induftrieux aura-t’il plus grand profit, 
& que moi avec mon argent je n’au- 
rai rien ? Le profit de la fociété eft 
autant le produit de mon argent , que 
de l’induftrie de Robinfon. 

P O N T A S. Selon St. Thomas , 
Z^fura in eo confiait quod ufus pecunU 
fit ejus difiralfio (jr confimptiê. Rai- 
fonnez tant qu’il vous plaira. L’argent 

Cij 
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3 ^ ' Dialogue ^ ' . 

fc confiimc & périt pour le préteur 
quiny a plus droit. 

BAIL. Non huic datur pecunia ut 
confumatur , Jtcut fi domus daretar ut 
combureretur ; fed datur ut ponatur in rt 
fermanenti , ficque eqnivalemer rerna- 
neat. Aliter fi darentur pecunia aà fie 
yefiiendum , tmtriendum , aut redimcn'- 
dum ex aliqua miferia , vere confiume^ 
rentur pecunia ipfo ufu. 

Accedit alia ratio. Licltum efi mU'- 
tuanti aliquid ultra fortem accipere pr op- 
ter lucrum cefifans. Br go é" licebit prop- 
ter lucrum adveniens mutuatario. Pro- 
batur conf'équentia. Minus repu^at char 
ritati & jufiitia quod lucrum adveniens 
dividatur inter duos qui ad illud juo 
modo cooperentur quam quod unus detri- 
mentum altcrius refarciat. In primo ca- 
fu utrique commodum advenif. In 2^. 
nulli. Ex communi primum licitum. Ergo 
(jr fiecundum. .... 

• Il eft donc évident que le préteur 
aflbcié a droit au profit de fon argent • 
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négocié. Saint Thomas 1 a dit plus 



pli 



haut. ,llle cjui commitnt pecuniam mer-^' 

)^caton vel artifici ^er modum^ focietatis': 
mjufdam ... licite foie fi partem Ittcri ré-' 
mere indéprovenientis tanquam de re 
^ua. Enfin vous vous autprifcz de St.' 
homas, pour aflïïrer qu’il n’y a point ' 

’ufure de prêter ànntcrêt deux cens ‘ Voye-^ 
louble Loüis dont' oh veut fc parer ‘ ^ 
faire montre par oftentation. Voici ’ ^ 

> paroles. Et fimiliter potefi ejfe ali- ' q* 
ttis feamdarins ufits pecimiæ argentea , ad ^ 
j/- puta fi quis confideret pecuniam fig- 
itam ad 0 fient ationem ’. . -. Talem ufumj 
'cunîx-iicitè homo vendere potefi. Ce 
roit Une chofe'étonnàrite'& ridicule 
l’il fitt 'pcrniîs pour flatter la vanité^' 
un hbhi'me ’ dé prêter 'à interet ^ & ' 
l’il ne le fût pas de rhettre fon ar- ■■ 

;nt à profit "dans une jiifte fociété. 

PO N T A S. Alors c’eft un prêt' 
fasc - ' cèmmodatum\ ou un loüagc 
& non un fimple prêt. 
fiîim 5 * l’argent 'ne périt pas 5 ^ 

C * • • 

iij 
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■j8 'DiMgue 

mais il demeure le meme , numéro ér 

individuo» U faut rendre le meme in 



individuo , ce qui ne fe fait point dans 
le prêt. 

BAIL. O l’admirable fubtilité 



de votre in individuo ! quoi je n’au- 
rois pas fatisfait en juftice & aux ré- 
gies de l’équité , fi je ne rcndois les 
deux cens mêmes doubles Loüis , 
mais que j’en fubftituafiè deux cens 
autres de la même valeur , du même 
poids ? M’en feriez-vous un péché ? 
& me damneriez-vous pour ne vous 
avoir pas rendu deux cens doubles 
Loüis in individuo marquez à L , mais 
deux cens autres aulfi courfables mar- 
quez au B. Unfentiment appuyé fur 
une fi mince raifon apprête à rire à 
tout le monde. . . 



Venons au vrai. Dans notre fb- 



ciété l’argent demeure éqiûvalament 
par l’ufage qu on en fait , quand on 
l’employc en marchandifes , &c.qui 
fubfiftcnt & qui ne périffcnt point par 



( 
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les befoins de k vie. Le nom de 
loüage ou de ptét à ufage qu’il vous 
pkît de donner ici ne fauve rien ; on 
peut le donner à k fociété en qiief- 
tion 5 & ce' ne fera point pour flatter 

k vanité & contribuer à l’oftentation 
d’im homme , ce fera pour l’enrichir, 
ut ditior fat^ pour dégager fes fonds , 

&c. l’un cft plus loüable que l’autre. 

Si faint Thomas revenoit au monde 
& péfoit nos raifons , il changeroit 
de fentiment. 

PO N TAS. Cette fociété fup- voyrx 
pofée légitime , il n’y aura plus d’u- 
liire 5 & par cette illufion grofïiere y 
on donnera à l’Ufure la plus criante , 
le fpécieux nom de fociété. 

BAIL. Pardonnez'inoi 5 il y aura 
ufure par tout oii l’argent prêté ne 
profite pas à l’emprunteur. Ainfi Ufu-. 
re dans le prêt de charité fait aux 
pauvres , non gratuitement. Ufure 
dans le prêt de commerce , & dans 
k fociété à trois contrats , fi les in- 

C iv 
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' ... 'Dialogue , . 

tcrcts font cxccfllls., fi les conditions’ 
ne font pas juftes 8c ne mettent pas' 



lé prêteur & l’emprunteur dans l’cga-. 
llté. Ufiire dans le prêt fait à des 
oififs , à des débauchez ,,8cc. Enfin 
la bafe de cette fociété^ c’eft l’avaiv 
tage de celui avec qui l’on s’afibeie ; 
il n’y a‘ point là d’illiifion grofiiére , 
il n’y a point là de nom fpéciciix 
pour 'couvrir là plus grande ufiire , 
comme il vous plaît de le fuppofer 
très-gratuitement. 

P O NT A S. Cette fociété dans 
le Prêt à Rente efi: une pure fiibtilitc , 
uhe nouvelle invention pour pallier 
■-Pururc. . . ■ 

' Major l’a bazardée , Navarre l’a 
■ foiiteniië \ 8c quelques autres enfuite. 

' BAIL. Quant au nom de triple 
Contrats , de fociété dans le Prêt à 
Rente , la datte’cn eft anez nouvelle : 
cependant il y a deux cens quarante 
ans que nombre de grands Auteurs , 
l’ont ainfi nomnié j c’eft un Contrat 
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fur la Société du Prêt a Rente» 41 
hinominé , compris dans ces mots ; 
Do ut des , Fado ut fadas. 

Mais quant à la fubftancc , il exif- 
te depuis qu’il y a un commerce rai- 
fonnable parmi les hommes qui ont 
voulu mettre à profit leur argent &: 
leur bien félon les réglés de l’équité. 
Témoin la Loy-de Conftantin Em- 
pereur in Cod. Theod. 1. i.fro pecu- 
nia ultra fngulas centefmas creditor ve- 
tatur acdpere. Témoin l’Empereur 
Juftinien dons fes inftitutions', où il 
a recueilli l’ancien Droit Romain. 
Ita coiri f octet atem non dubitatur . . . Vt 
illud conJHterit pojfe convenire , ut quis 
lucri partem ferat : de damno non tenea- 
tur. N ’eft-ce pas là le prêt de com- 
merce 5 & la fociété en queftion. 
Si c’eft une fubtilité , elle eft aufli 
ancienne que le monde raifonnable , 
que le monde commerçant. 

Pour vous ôter toute faulfe idée , 
je ramalTe en peu le fond de ce que 
nous avons dit. On demande , la fo- 






Tjtulo 

ultimo. 
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4 * Dialogae 

dcté (iaiis le Prêt à Rente eft - elle 
contraire au Droit naturel ? On ré- 
pond. Une fociété libre & légitime 
pour faire profiter fbn argent , n*y fut 
jamais contiaire. Le Droit naturel 
ne condamne point le principal & 
une rente modique afïurée , moyen- 
nant un dédommagement , qui met- 
te l’égalité entre le péril & le profit. 
Le dédommagement fe trouve dans 
le grand profit efperé & ordinaire , 
que fait remprunteur. Le préteur ne 
du profit que de fon argent né- 
gocié & très-friiéhieux dans le conv 
mcrce. L’argent négocié ne fut ja- 
mais ftérile. Le penfer,c eft hurter de 
front le bon fens. Seroit-il contre le 
Droit naturel de tirer un profit d’un 
bien fruéHfiant & infiniment avanta- 
geux à celui qui le met en œuvre l 
trouvez-vous que 'ce foit-là une fub- 
tilitéàt l’école , une groflîérc Hlufion 
des Protecteurs des trois Contrats i C’eft 
cependant tout leur fiftéme, Eft - il 
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fur la Société de Prêt à Rente, 4 j 
infoutenable '? Vous le dites , Mon>» 
ficur 5 qui le dira avec vous ? Il eft 
vrai que ce ne font point là de lon- 
gues dédiions , des raifonnemens en- 
tortillez quifuppofent toujours faux, 
des principes généraux mal appli- 
quez & promenez dans vos trois Vo- 
lumes fans diftinélion. Nous con- 
damnons l’Ufure aulfi bien que vous , 
mais fe trouve-t*elle dans la fociété 
du prêt à rente , voilà ce qu’il faut 
montrer , & ce que vos alfociez ni 
vous ne montrerez jamais ? 




C 14* 
Pf. 




"SECONDE’ ijiJJESTION. ! 

CeiPe Société dans Ic^Prèt a Rente eji- 
elle contraire au Droit Divin ? 

P O N T A S. Si le Droit Natu- 
rel fcmblc , félon vous , ne pas 
condamner votre Meme , le Droit 
Divin le condamne' hautement &' 
clairement.Ëcoûtez le Prophète Eze-' 
chiel , ad ufuram dantem ^ amplihs 
accipientem numquid vivet ? Non vi- 
vet. Om hac deteflandafecerit. Ecoii- ' 
tez le Prophète in 
tabernacido tuo^ é i . 'qiji pe'cttmam non de^- 
dit ad ttfnram/'ïyowc Dieù^déiend le 
prêt de commerce comme iifuraire. 

BAIL. tTc'v Droit Divin ifcft 
pas plus contre nous* que le Droit na- 
turel. Dieu défend par fa Loy toute 
iifurc 5 & il détermine en quoi elle 
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fur la Société du Prêt à Rente, 
confifte. Ecoutez ..Dieu lui - même 
parlant à fon peuple. Si mutuam fe- 
cuniam dederis populo meo pauperi , non 
urçrehis qu.tjl exaclor , nec ufuris oppri^ 
mes, Exod. 22 . Si attenuatus fuerit 
f rater tuus , , , non accipies ufuras ab eo, 
Lev. 25 . Si unus ex fratribus tuis ad 
ncccjfitatem venerit , dabis mutuum. 
Deirt. 15 . Non fœneraheris fràtri tuo 
, , , fed aliène . , , fratri tuo id qttod 
indiget commodahis , Dent. 23 . Voilà 
la Loi , vous prêterez gratuitement 
à votre frère qui eft dans le befoin : 
voilà refprit de la Loy , ce fèroit 
iifure dci l’opprimer par un profit tiré 
de fa mifere : Cela eft évident par 
les textes citez. 

Ces textes primitifs de la Loy font 
fculs décififs. Ceft par eux qu’il faut 
expliquer tous les autres textes de 
l’Ecriture. Ainfi Ezcchicl condamne 
ad itfmam dantem éf* amplius accipien^ 
tem a fratre fuo PAVPERE, David adt 
met dans le Paradis , qui non dédit 
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fecumam fùam ad ufuram fratri fuo 
PAVPERI-. Efdras n’acciife comme 
réfra<Skairc à la Loy qilc dans le fens 
la Loy. Vfuras ne finguU à fratribus 
weftrisPAVPERIBVS , exigitis ? Ceft 
donc du prêt de charité , prêt gratuit 
envers fon prochain pauvre & dans 
le befoin qu’il faut entendre la Loy. 

Mais on ne trouvera jamais dans 
cette Loy , la condamnation d’une 
fociété en régie entre gens aifez , où 
les deux alîbciez profitent 5 que des 
interets modiques & convenus ne 
peuvent opprimer. Dans l’efprit de 
qui tombera - t’il jamais que Dieu 
traite de crime déteftablc , un gain 
modéré , que je tire de mon argent 
propre & qui profite beaucoup à 
mon prochain & qui l’enrichit , Non 
vwet qui hac detefianda fecerit \ Pour 
mériter cet anathème, il faut violer 
la charité ou la juftice d’une manière 
énorme 5 or je ferois un grand dé- 
plaifir & un grand tort à mon prcK 
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fur la Soâéte du Prêt k Rente, 
chain en ne lui prêtant pas ainfi. Faire 
un grand plaifir , procurer un grand 
avantage à Ton prochain , cela peut-- 
il s*appcller un crime dctcftable , 
^igne de la mort éternelle. Non vt- 
vetaui hac detefanda fecerh, je vous 
en tais juge , Monficiir , cela peut-il 
convenir à la fociété dans le prêt à 
rente. Il n’eft donc pas condamne 
parle Droit Divin. 

PONTAS. Siunou deux paC 
fagês de rEcriture ne défendent l’u- 
fure qu à l'égard des pauvres , c'eft 
truelle eft plus criante. 11 y en a plu- 
fieurs qui la défendent univerfelle- 
ment , (bit par rapport aux pauvres, 
foit par rapport aux riches , & par 
conféquent tout prêt à rente. 

B Â I L. Je vous en ai cité quatre 
formellement décififs- Ce font les 
termes mêmes de la Loi. David ai- 
leurs joint la fraude & l'injuftice au 
prêt. In mediù e)»s injujlitia (jr non 
defecit de plateh eh ufura & dolus Pf. 



Digitized by Google 




48 Dialogue 

■ 54. animas pauperum fahas faciet , ex 
dfa 41 . '& iniquitate redimet animas eo^ 

rum. Ou vous voyez que David ne 
reprend que le prêt plein de fraude 
Sc d’injuftice 5 que les prêts interef- 
fez Si tyranniques faits aux pauvres. 
U connoilToit bien l’efprit de la Loi , 
il la reftraint à ceux qui font dans le 
befoin. Mais, Monficur , d’où vient, 
dites-vous , qu’il n y a que deux paf- 
fages en faveur du prêt de charité , 
tandis que je vous en produis lîx^ qui 
font formels contre vous. Eft-ce que 
vous ne les auriez peut-être pas lu ? 
Ou eft-ce qu’il cft difficile d’y répon- 
dre ? Vous donnez à foupçonner éga- 
lement 8i votre bonne foi 8i votre 
habileté dans la Logique , en difant 
l’Ecriture condamne toute ufure. 
Donc elle condamne en particulier 
le prêt de commerce. Avant que de 
tirer cette conclufion , il faudroic 
montrer clairement que la fociété à 
trois Contrats ou le Prêt à rente ren- 
ferme 




fur la Société du Prêt ï Rente. '4^ 
ferme l’injuftice de rufiire , quelle 
opprime le prochain au lieu de lai- 
dcr. Sans quoi tout ce que vous dites 
contre , porte à faux. Avant vous la 
Morale de Grenoble 8c les Confé- 
rences de Paris tombent fouvent dans 
cette faute de raifonnement fur la 
meme matière , pourquoi en faites^ 
vous vos guides ? Et pourquoi le Perc 
Anroine Jefuite vous a>t’il choifi pour 
les liens , eft-ce pour tomber dans le 
précipice en meilleure compagnie ? 

Pour moi , je dis que l’Ecriture ap- 
prouve formellement le prêt de com- 
merce & cette fociété à triple Con- 
trats , car écoutez bien , non fœnera- 
beris fratri tuo ... fed alieno. 

P O N T A S. Oh î je m’attendoîs • 
bien que vous profiteriez de ce Texte 
qui cmbarralTc beaucoup les Saints 
Peres & les Doéleurs. On ne peut 
prouver par-là qiiel’ufure ne foit pas 
inauvaifc de fa nature , défendue tant 
à l’égard des riches que des pauvres. 

D 
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Vous prouverez tout au plus , que 

c’eft une tolérance. 

♦ 

BAIL. Vous m’avez interrom- 
pu 5 écoutez mon fyftéme. L’Ecritu- 
re défend toute iifure envers les Hé- 
breux pauvres , & ordonne un prêt 
gratuit à l’égard de quiconque de la 
nation eft dans un vrai befoin , non 
fœneraberis fratri tuo . . . fratrt tuo id 
qiiod indiget , commodabis. Mais en 
même-tems elle établit la fociété du 
prêt à rente avec les étrangers , fed 
dicno , les Ty riens , les Sidoniens , 
les Perfes , les Grecs , les Romains , 
leurs voifins & leurs alliez étoient 
grands commerçans fur la Méditer* 
rannée , le Golfe Perfique & Arabi- 
^que ; ils pouvoient donc leur prêter 
à intérêt légitime , Sc félon les régies 
de l’équité. Si les Hébreux avoient 
pris des intérêts excelfifs de quicon- 
que 5 ils auroient péché & contre le 
Droit Naturel contre le Droit Di- 
vin 5 cela eft plus fimple & plus digne 




far la Société du Prêt à 'Rentè, yl 
de Dieu, que de dire que Piifure leur 
étoit pcrmife avec les etrangers* par 
le fupréme domaine que Dieu a fur 
tous les Biens. D’autant plus que le 
mot indéfini aliem , dit tout étran- 
ger , non pas feulement les Cana- ' 
néens fur lefquels les Interprètes font 
tomber la permifliqn de commettre 
des ufures avec eux. 

PO NT A S. Cette Loy , Non 
fœneraberis fratri tuo -,fed alieno , ne 
favorifc en rien votre prêt de com- 
merce , car Alexandre de Halés & 

Saint Antonin difent expreficment p. 3. q. 
que cette permilfionde Dieu donnée 
aux Hébreux de prêter à intérêt , à 
des étrangers étoit ad duritiam cordis , 
mais qu’elle ne les excufoit pas, 
quand ils le faifoient , de péché mor- 
tel & de la damnation éternelle , 
excufahantur a pœnâ temporali Legis , 
non verb a pœna gehennali , nec a aiU 
pamortali. - - 

BAIL. Ce fcntimeiit eft bien 

Dij 
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dur & peu conforme à lidéc que / 
nous avons de la vérité & de la bon- 
té dé Dieu, & à le bien prendre c’eft 
un Blafphéme. i’. Parce qu’il fait 
tomber Dieu en contradiéHon avec 
lui-memc défendant rUfiire d’un cô- 
té, & la permettant de l’autre, quoique 
mauvailc de fa nature à l’égard de " 
tous. 2^. Parce qu’il fait Dieu auteur 
d’un péché , permettant par une Loy 
cxprclfe rUfure avec les étrangers 
pour éviter un plus grand péché, fça- 
voir l’Üfiire avec les Hébreux leurs 
freres. 3’Parce qu’il fait Dieu trom- 
peur , piiifque mr fa permiflion ex- 
preffe , les Hébreux croyoient pou- 
voir prêter à interet fans bleffer leur 
confeience , & que Dieu cependant 
après leur avoir permis , leur en fait 
un péché mortel & les damne éter- 
nellement. Tout cela n’eft-il pas hor- 
rible ?.N’eft-ce pas le fyftéme défef- 
perant des Dodeurs que vous citez. 
Le torrent des Pères ôc des Doc- 



-• i 



Digitized by Googli 




fur la Société du Prêt a Rente, 5 j 
teiirs , ont penfé bien autrement : 
Ds ont dit que Dieu par fori Souve- 
rain Domaine avoir tranfporté aux 
Hébreux les biens des Cananéens 
acquis par le prêt , comme autrefois 
il leur tranlporta le Domaine des 
biens des Egyptiens ; & que par con- 
féquent les Hébreux avoient pu fans 
péché dépouiller ceux-ci de leurs va- 
fes les plus précieux , comme ceiix^ 
U de leurs rentes & même de leur 
vie fur laquelle il leur avoît donne 
droit. Vbi jus belli , ibi ttiam jus ufu- 
rx , dit Saint Ambroife avec les au- 
tres Peres & Doéleurs citez par vous- 
même. 

Mon fyftémc eft encore plus (im- 
pie , plus digne de Dieu , plus con- 
forme à la charité , à la juftice , 8c 
enfin aux termes de la Loy même , 
no» fetneraberis fratri tuo pauperi , ne 
point à’ intérêt à vos freres 
qui (ont dans le befoin , ce feroit 
ime injulEce criante. Vous pouvez 

Diij 
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le faire envers tcùt étranger , aifé 8c 
indiiftrieux commerçant félon les 
loix de réquité que vous ne violerez 
jamais , ^ed aliem , ce mot dit tout 
étranger. , 

* Dieu a voulu fa gloire 8c la gloire 
de fa Réligion qui ne devoir rien 
permettre contre la charité 8c lajuf- 
tice dans le commerce de la vie. Il 
étoit le Dieu de tous les peuples , il 
^ n a jamais permis qu on prêtât à ufu- 
re aux nations même étrangères , fi 
• quelques unes d cntdelles avoient été 
dans le befoin , ils auroient prêté 
■gratuitement. Les Egyptiens qui 
avoient exercé la tyrannie la plus 
cruelle contre le Peuple de Dieu,me- 
ritoient d’être punis par l’enleve- 
ment de leurs vafes précieux 8c de 
leurs richçlfes. Les Cananéens aulfià 
, caufe de leurs crimes 5 mais les au- 
très peuples compris dans ce mot 
alieno , ne méritoient pas qu’on leur 
fît aucune injufticc, 




fur la Société du Prêta Rente. ' 5 ç 
P O N T A S. Que dites-vous de 
ce pa{fage-ci. Fœneraberis multis gen- 
tibns , i^e autem à nullo fœnus accipies} 
BAIL. Dieu promet là une fi 
grande abondance aux Hébreux , 
qu iis feront en état de prêter à tous 
&: de n emprunter de perfonne. 

P O N T A S. Selon vous il n y a 
donc point d’ufure de prêter à inté- 
rêt aux riches ? Vous tombez dans 
rerreur de Calvin. 

BAIL. J’en ferois bien fâché , 
je vous ai déjà dit qu’il y a ufurc 
toutes les fois que les interets font 
exceflifs contre les loix de l’équité 
même avec les riches. Ce qui ne fç 
trouve point idans un prêt de com- 
merce oîi les deux afibeiez profitent- 
félonies j liftes conditions dont ils 
font librement convenus, 

P O N T A S. ' Du moins le Nou- 
veau Teftamcnt vous ôte toute ref- 
fource , ôc c cft ici qu’il faut fe ren- 
dre. Car Jefus-Chrift ordonne précb 

Div 
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fément & généralement de ne rien ^ . 
tirer de ce que l’on prête , & meme 
de ne rien elpérer. Mutmm date nil 
indè fyerantes, 

BAIL. Nous ne nous rendrons 
pas fitot. C’eft par notre fort que 
vous nous attaquez. En effet cet or- 
dre de Jefus - Chrift ne tombe & ne 
peut'tomber que fur le prêt de chari- 
té aux perfonnes qui font dans le be- 
foin. Cela eft évident par le contex- 
t te 5 où il eft ordonné d’aimer fes en- 
nemis , ordonné de leur prêter fans 
intérêt comme une marque fincére 
de l’amour efficace qu’on a pour eux, 
comme il eft ordonné de prier pour 
eux 5 de les obliger dans les occalîons. 
lue e. inimicos vefiros^^ henefacite 

mutuum date nihil inde fieront es , orate 
fro calomniantlbus vos. Et eritis fin 
AlnJTmi 5 quia ipje benignus efi fuper 
ingrates ^ malos. Efiose mifericordes 
Jicut (ir Pater vejler. U n’eft donc là 
queftion que de charité , que d’amour 
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' du prochain qui eft dans le bcfoin , 
du prochain dis-je , fûtdl votre enne- 
mi ? Fût-il un ingrat ? Confrontez cc 
paflfàge avec le chapitre 2p. de l’Ec- 
cle/îaftique , vous verrez meme Mo- 
rale 3 même Précepte de charité en- 
vers les pauvres ingrats. Procter ?nan- Ecckf. 
datumafume^au^em^ferde fecuniam 
propterfratrern. W -, 

2’. Il eft encore évident qu’il ne 
• s’agit là que du princf^al qu’on ne 
doit pas même efperer en prêtant à 
ceux qui ont bofoin. L,e contexte le 
prouve , Si mutuum àederitis his à 
quibus fperatls , qtMgratia efl vobis I 
nam peccatores peccamibus fœnerantur 
ut recipiant acjualia. Les Gentils ( re- 
gardez comme profanes & pécheurs 
par les Juifs , ) prêtent aux Gentils ' 

' pour qu’on leur prête aiifïi dans leurs 
befoins , ut recipiant æqualia. Pour 
vous. Chrétiens, foyez les Enfans 
du Très - Haut , prêtez fans efpoir 
qu’on vous prête. Prêtez à vos cnn e 
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mis meme dans leurs befoins , dili^^ 
te inïmicos 'ueflros . . . mutimm date nil 
ifjdè fperantes nemidem ut recipiatis 
aqualtaNoAï VElprit de Jefiis-Chrift, ' 
le fens littéral de ce texte ne parle 
<jue de la chofe prêtée aqmlia, 

3^. Ce texte pris à la lettre prou- 
ve trop & par TuitJ prouve rien 
contre le prêt de commerce. H prou- 
ve trop 5 en^difant qu’il ne faut pas 
même efperer la choie prêtée , nil 
indè fperantes. Elle nous eft due , 
vous en convenez. On la peut donc 
efperer. Dieu veut qu’on prête , mais 
il veut aulîi qu’on rende la chofe prê- 
tée. Il permet donc que je compte 
qu’on me la rendra. 

Ce prêt ne fe peut vérifier que 
dans le prêt de charité fait aux pau- 
vres 5 car alors on eft tenu de leur 
abandonner même le principal* s’ils 
ne peuvent le rendre,felon cette Loi, 
Perde peenmam propterfratrem , pr opter 
wandatum ajpmê panperem. Mais alors 
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qu eft-ce que cela dit contre une fo- 
ciété friidtiieufe aux deux alïbciez ? 

D’ailleurs ou \e prêt gratuit eft un 
confeil , ou c’eft un précepte ? Si ce 
n’eft qu’un confeil il ne m’oblige pas: 
fi c’eft un précepte il ne m’oblige 
qu’envers les pauvres , n’étant pas 
plus obligé de prêter gratuitement à 
un riche qu’à lui donner l’aumône. 

P O N T A S. C’eft confeil de prê- 
ter. Mutuum date , c’eft précepte de 
prêter gratuitement , fiippofé qu’on 
prête 5 dit Saint Thomas 5 nil ind} 
fperanteSf 

BAIL. Mutuum date , ne renfer- 
me pas plus un confeil , que diligite 
inimicos veftros. Ici c’eft un précepte 
formel , & là aufli. L’un ordonne l’a- 
mour des ennemis , l’autre en ordon- 
ne la marque & l’effet. Tous les deux 
font prononcez en même-tems par 
le même Legiflateur 8c de la même 
façon. Seulement le prêt gratuit eft 
ordonné en faveur des pauvres 8c de 
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ceux qui ont un réel befom fulTertr- 
ils vos ennemis', tout comme Tau- 
mône.' Ces préceptes ne regardent 
point les riches aufquels ni la charité, 
ni la juftice ne m’obligent de donner 
ou de prêter mon bien. Jefus-Chrift 
ne donne pas plus de droit à un fer- 
mier général , à un gros marchand 
de s’enrichir de mon argent prêté 
que d’une terre que je leur afferme- 
rois. L’argent négocié eft encore 
plus fruélueux qu’une terre : la terre 
ne rapporte guéres que quatre pour 
cent & l’argent négocié rapporte or- 
dinairement beaucoup plus. 

Ce précepte du prêt gratuit oblige 
dans tous les cas non - feulement de 
nécefïité extrême , mais encore de 
néceflité grave & conhdérable. H 
oblige non-feulement à ne point tirer 
de rente , mais à abandonner le fond, 
quand il ne peut être rendu. 

Eccl. UEcclehaftique le décide nétte- 
ment , perde pecuniam propter fratrem 

i 
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fur U Société du Prêt à Rente. 6\ 
amkum , fone thefaurum in prMep-‘ 
tis AltiJTtmL II confond le prêt avec 
raumône. Pro eleemofinâ nvn trahes 
ilium. 

Pour vous , Monfieur , vous êtes 

bien éloigné de ce principe. Il faut 

prêter avec prudence , dites -vous , 

& non pas indiftinélcment à toutes 
r 1 r • notre, 

lortes de perlonnes , vous citez be- 

neqiie en faveur de cette rigide opi- 
5, nion. Leve as aliennm débit orem 
facit j grave , inimiettm. Vous forti- 
fiez ce principe d* un trait d’hiftoirc ' 

horrible. C’eft celui de Vitcllius , 
qui parvenu à l’Empire , fit mourir 
tous ceux qui lui avoient prêté de 
grofiès fommes & l’avoient pour- 
fuivi en jiiftice pour en être payé , 

& qui lailfa la vie aux autres pour 
payement. „ En venté cela n’eft 
guéres efficace pour porter à prêter 
au prochain. Un Cafuifte qui fe pi- 
que furtout d’être de la Morale (c- 
vere y devroit s’y prendre autrement 
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pour faire garder la Loy de Dîeiuel- 
le eft aiifli rigdiireufe fur le prêt gra- '■ 
tuit à l’égard de ceux qui font dans 
le befoin , que fur l’aumône. Mais 
ce n’eft pas d'aujourd’hui que les Ri- 
goriftes effrayent par la morale qu’ils 
enfeignent &qu’ils nous raflurent par 
celle qu’ils pratiquent. Et l’on fe dif- 
penfe aujourd’hui encore plus du 
prêt que de l’aumône. Ne feroit-ce 
point 5 parce que l’on confidére le 
prêt de charité , comme unpurcon- 
leil , & voilà un rélàchement into- 
lérable que vous enfeignez,' 

P O N T A S. Du moins n’avez- • 
vous rien dans l’Evangile qui favori- 
fe ce prêt à rente. H a été inconnu à 
Jefus-Chrift. 

BAIL. Il faut biert que non , 
puifque ce Divin Sauveur fc fert plu- 
îieiirs fois du profit qu’on tiroit d’un 
argent négocié dans les Banques , & 
dans lesSociétez pour montrer com-. 
ment noiis devons faire profiter fa 
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grâce , dans la Parabole des Talens , 
oiurfl fait dire au Serviteur fidèle , 
'Domine , quinque Talenta tradidifli 
mihhecce alla quinque fuperlucratus fum^ 
& bien loin de condamner ce profit, 
il lui dit par la bouche de fon Maî- 
tre. Euge ferve bone & fddis quia 
fuper pauca fuifli fidelis , fupra multa 
te confHtuam : intra in gaudium Domini 
tut. Il réprend févérement ce Servi- 
teur pareflfeux 5 qui a caché fon ar- 
gent , au lieu de le mettre à profit 
chez les Banquiers. Nulle part il ne 
condamne cette fociété en régie oii 
le prêteur & l’emprunteur gagnent 
confidérablemait. Pourquoi donc 
condamnerez - vous ce que Dieu ne 
condamne nulle part ? Bien plus ^ 
vous dites que l’argent eft ftérile 8c 
que nummus non parit nttmmum : dans 
l’Evangile le Serviteur induftrieux 
foutient le contraire. Vous m’avez 
donné cinq Talens , ils m’en ont pro- 
duit- cinq autres. Et ailleurs 5 votre 






\ 



Digitized by Google 




1 



t>ialogué 

Mate d’argent in en a produit dix I 
Mnataa fedt decem Mnas, Luc 19, 
Voilà tous nos Principes marquez 
’ • dans l’Evangile, i . Principe , l’argent 

n’eft point ftérile mais très-fruâ;ucux 
quand il eft négocié tuafedt de- 
cem. 2. L’affûrance du prihcipal avec 
une rente. Oportuit ergo te committere 
fccuniam meam nummulariis df exe- 
gijfem quod meum ejt cum ufura , l’ar- 
gent mis en fociété appartient tou- 
jours au prêteur, ^odmeum ejl cum 
ufura ^ ce mot ufura dit un interet 
légitime félon bien des Interprètes 
& furtout en cet endroit-là. 

• P O N T A S. Jefus-Chrift fe fert 
des Paraboles pour graver dans les 
efprits les veritez qu’il veut nous en- 
feigner. Mais il n’approuve pas pour 
cela tout ce qui y eft : Témoin la 
Parabole des Vierges folles , de 
l’homme ennemi qui furféma de l’Y- 
vraye fur le bon Grain , & de l’Intcn- 
• dant qui fait de faux billets aux débi- 
teurs de fon maître. ]B A I L. 
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fur U Société du Prêt ^ Rente, 6<^ 
BAIL. Liftement. Jcfus-Chrift 
condamné dans celles-là ce qui cft à 
condamner , Vierges folles , Fermier 
à' iniquité ,, Homme ennemi. Dans celle 
des Talens Se des dix Marcs d’argent, 
il dit bon & fidèle Serviteur ; il ne 
condamne aucune des circonftances 
qu’il détaille. Je n’en veux pas davan- 
tage. C’eft innocenter notre fociété 
Se Tes principes. Vous dites que l’ar- 
gent eft ftérile. Jefus-Chrift fait dire 
au Serviteur indiiftrieux le contraire 
avec nous. Voilà votre Marc d’argent 
qui en a produit dix autres , Mna tua 
fecit decem Mnas, Vous dites qu’il n’y 
a point de fociété dans le Prêt à Ren- 
te. Jefus - Chrift fait dire au Maître , 
que le Serviteur parelfeux devoir 
porter fon argent au Banquier , con- 
venir avec lui , & qu’il auroit rétiré 
Principal & Rente dans fon tems, ^ 
Oportuit te committere pecuniam meam 
nummulariis ér exegifiem quod meum 
efl cum ufura. Vous dites que le Do 
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niaiiie de cet argent n’eft plus au 
prêteur , Jefus - Chrift dit avec nous 
le contraire exegijfem quod meum eft 
amufura. Vous allTirez qu’il y ain- 
juftice dans cette fociété. Jefus-Chrift 
n en dit mot , il loue au contraire ce- 
lui qui y eft entré . Enfin vous ne trou- 
verez pas un mot contre nous dans 
ces deux Paraboles : Elles expliquent 
nettement notre Syftéme , & l’ap- 
prouvent dès-lors & virtuellement Si 
expreflement. 

Mais 5 montrez-nous par l’Evangi- 
le que l’argent eft ftcrilc , que toute 
fociété doit partager les rifqucs , 
qu’en faifant plaifir & profit à mon 
ami je le ruine ; qu’en l’enrichilTant 
je le vole > que je me damne en fui- 
vant les loix de la plus exaéle chari- 
rité & de l’équité. En vérité vous & 
les Auteurs de la Morale de Greno- 
ble & des Conférences de Paris , avez 
un goût merveilleux pour damner les 
gens 5 mais par bonheur y vos minces 
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fur U Société du "Prêt k Rente, 
preuves ralïïïrent dans le moment. 
On eft feulement tenté de rire , & 
nullement de craindre & de trembler* 




TROISIE‘ME OPESTION. 



Cette Société dans le Prêt à Rente efi-- 
elle contrdre au Droit E ccleJiaJHque ? • . 
r- ■ 



P O NT A S. Les* Papes , . les 
Conciles , les Peres & les Doc- 
teurs condamnent tout Contrat ufu-' 
raire. On le prouve par une infinité 
de paffages. Or celufei èft ufuraire. 

BAIL. *Vos longues compila- iroyc^ 
tions de Décrets des Papes > des vfure - 
Conciles , des Peres &; des Doéteiirs 
défendent rufiire en général , & nous 
la défendons auffi : mais défendent- ^ 
ils en particulier la pratique d’un ar- 

Eij 
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gent négocié dans une Jufte fociété 
toujours profitable à .lempruntcur ? 
Ils n’en difent pas un mot: cependant 
c’eft ce qu’il faut prouver , & c’eft 
précifement ce que* vous ne prouvez 
pas. Gerfon le Chancelier de l’Uni- 
verfité de Paris , rapporte de Ton 
Maître le Cardinal de Cambrai Doc- 
teur & Chancelier auffi de Paris , 
qu’on ne devoit pas aifément con- 
damner des Contrats néceflaires , 
conformes au Droit naturel , & les 
taxer d’ufure. Enfuite il dit lui - mê- 
me 5 dum fîeret in Concilio Conflm- 
tienfi qukrelade tollenda ufttra , excU- 
mare nonnunquam coaBus ftm. Deus 
aqmJTime 1 qttis nefeit ufitram , modis 
omnibus extirpandam l fed primitus de- 
clarandum fub quibus cajibus qudi- 
bus intentionibiis proprie dicta, ufura 
committitur , ne damnetur iujlus cum 
impio. Saint Bernardin de Sienne 
grand ennemi des Ufiiriers dit : Ex 
pradiâtis patet qmd in multis cajîbus 
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fur U Société du Prêt à Rente, 6^ 
prima fronte apparet quod concurrat ufu- 
ra 5 tamen liciti funt contrains ; il y a 
donc des Contrats qui ne font pas 
ufuraires félon ces D. D. . . . tel eft 
le notre , que les Papes , les Conci- 
les , les Peres n’ont jamais taxé d’u- 
fiire. 

P O N T A S. Saint Auguftin 3. 
Sermon, in Pfal. r^6. condamne ex- 
prelfemcnt cette fociété tacite. Si 
fœneratus fueris homini f plus 
quam dediJH expeétus-, fœnerator es é* 
in hocimprobandus, 

BAIL. Cela tombe fur lé prêt 
de charité 5 mais ici c’eft fociété : 

3’y mets mon argent‘& le profit qui 
en revient ; je n’attends pas tout ce 
que je donne , . mais feulement une 
partie , & félon ce Pere', meum éfi , 
quod ex meo eft. 

P O N T A S. Leon X. au Con- 
cile de Latran a réprouvé le prêt à 
rente en définiffant i’ufure. Ea ejl prih . 

pria U fur arum inter pretatip quando ex 

• * 
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ufu res qua non germinat ntdlo labore y 
nullo fumptu^nullove perkulo , Ittcrumy 
fcenufque conquiri fiudetur, 

bail. Nous fommcs dans le 
cas précis du Concile , c eft une fo- 
ciété dans h.o^\z\\z vere germinat & 
equivalenter germinat pecunia me a, 
Mna tua , dit le Serviteur de l’Evan- 
gile 5 fecit decem Mnas, 

P Ô N T A S. Toute fociété af- 
fûtant le principal & la rente cft cer- 
tainement foudroyée par la Bulle de 
Sixte V. Beteflahilis. Telle eft votre 
fociété de prêt à rente , vraye focié- 
té Léonine , oii tout le profit eft 
d’un côté & tout le rifque de l’autre. 

bail. Ecoûtez-moi , j’efpere 
vous ôter toute envie de jamais vous 
fervir de cette Bulle contre nous. i’. 
Si toute fociété allurant le principal 
U une rente , eft foudroyée par cette 
Bulle , les Monts de Piété font ré- 
duits en poudre 5 car on y trouve tout 
Cela 5 U cependant tout cela cft ap-. 
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fur U Société du Prêt à Rente, jt 
prouvé par plufieurs Papes ôc un 
Concile Général. 

2’. Le-Pape condamne précifé- 
ment toute fociété oii fe trouve l’af- 
fûrance du principal & d’une rente 
avec des conditions qui rcffentent la 
malice de rufure. Ce font les termes 
de la Bulle , omnes focieutes (jr con-^ 
ventiones qu£ ufurariam pravitatem fa- 
f itint. En effet le Pape ne peut avoir 
voulu condamner & n-a condamné 
que les fociéiez oii les loix de l’é qui- 
té font Bleffées 5 ou peuvent l’ctre. 

Cela fuppofé la foudre eft tombée 
loin de nous , il n y a point d’ufure 
ni apparence d’ufure dans le prêt à 
rente qui eft félon toutes les loix de 
l’équité 5 qui n’eft ruineux pour per- 
fonne, mais très - avantageux aux 
deux affociez. C’eft le fentiment des 
Cardinaux Cajetan , Delugo , de 
Bonacina & d’une fovüe d’autres 
Doreurs. Enfin toute difficulté eft 
levée par ce mot de la Bulle nifi focio 'fiiier.i. 

Eiv 
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redpienti fuerit communicaturn aut ali-» 
ter inier ipfos contrahentes fuper eo lé- 
gitimé conventum fuerit. Notre focic- 
té & Tes conditions font au gré de 
deux affociez , dès-lors la Bulle ne 
la regarde pas. 

g’. Cette Bulle n étant point ré- 
çùë en France, dans les Pais-Bas , en 
Allemagne , en Pologne , en divers 
lieux d’Italie oii la pratique des plus 
gens de bien eft contraire , elle ne 
fait point loi , affûtent les memes 
Dodeurs avec Taberna , &; vous en 
convenez vous - même ; mais pour- 
quoi la Morale de Grenoble , les 
Conférences de’Paris & le P. Antoi- 
ne Jefuite n’en conviennent-ils pas ? 
Ils ont leur raifon pour cela , c’eft de 
favorifer le Rigorifine à tort 8c à 
travers. 

PO NT A S. Alexandre VU 8£ 
Innocent XI ont condamné des pro- 
pofitions contre l’ufure , &par con-^ 
féquent votre prêt à rente ufuraire. 
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fur la Société du Prêt à Rente, 7^ 

B A IL. La patience m’échappe , 

Vous fuppofez toujours que ce prêt à 
jcnte eft ufuraire : Mais donnez-en 
donc la preuve une bonne fois. En 
fécond lieu quel rapport y a-t’il entre 
des proportions condamnées , géné- 
ralement faulTes 5 dont la prémiérc 
dit que la gratitude , la fécondé que 
le tems , la troifiéme que l'argent pre- 
fent eft un titre jufte d’interet , avec 
le prêt à rente qui n’admet d’autre 
titre que le grand profit del’empriui- 
teur tiré de mon argent. 

PONTAS. Il y a des' Conciles 
Provinciaux & des Affemblécs du 
Clergé de France qui ont profcrlt ce 
prêt à rente, 

B AIL. Perperamiftaobjiciunturah . 
iis qui memoria lapji funt , nec enim ullo 4 1 . p. 

^ Canone prohibetur ijla focietas mixta 33 ** 
emn debiîis conditionibus faâfa. L’Af 
(emblée du Clergé de 1 700 n a pas 
voulu condamner le traité des Bil- 
lets 5 ni plufieurs propofitions fur 
cette matière. 
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Didû^'ie 

Monfeîgaeiir de la Hoguette Ar- 
chevêque de Sens fut nommé Com- 
milTaire pour examiner ce Livre , 
fur fon rapport , il ne fut point con- 
damné. Ce fait s’accorde avec ce que 
dit le Pere Daniel jefuite dans Ion 
Apologie à M. d’Arras. 

On Içait , & on a été témoin que 
Monfeigneur de Roche - Bonne Ar- 
chevêque de Lion , défendit à trente 
Prédicateurs affemblez de différentes 
Provinces pour la Miflion qu’il fit 
faire en 1 7 3 4 , à l'occafion du Jubi- 
lé 5 défendit dis-je , que l’on condam- 
nât la pratique de l’argent négocié Sc 
prêté par les Marchands de cette 
grande Ville. Il ajouta même : il y 
a vingt ans qu’un de mes Prédécef- 
feurs dans cette Archevêché Mon- 
feigneur Claude de Saint-George qui 
avoir plus de lumières que moi & 
qui avoir bien examiné la chofe , fit 
la même défenfe à trente autres Pré- 
dicateurs affemblez pour une Miffion 
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fur la Société du Prêt à Rente, 75’ 
dans cette même Ville. On eft en* 
polTcffion ici de prêter de tems im- 
mémorial. Voilà une Tradition d’ Ar- 
chevêques bien refpe( 51 :able. 

Enfin on ne peut citer ni Bulles 
des Papes , ni Canons des Conciles 
Généraux ou Provinciaux qui con- 
damnent la Société à trois Contrats , 
le Prêt à Rente. 

PONTAS. Du moins vous ne di- 
riez pas qui! foit aiitôrifé ni par les 
Souverîûns Pontifes ni par les Con- 
ciles 5 ni par les Evêques , ni par 
grand nombre de Doéteurs refpeàa- 
blés. 

bail. U eft autorifé Par le 
confentement tacite des Souverains 
Pontifes : fous leurs yeuXjOnrenfeig- 
11e 5 on le pratique dans tout l’Uni- 
vers 5 & les Papes , quoique preffez 
par certaines perfonnes de les con- 
damnerjne l’ont pas fait ni voulu fai- 
re. Qui ofera jetter la prémiére pier- 
re contre nous ? 
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2’. Il cft autorité cxplîcîtcment 
par Linocent TTI. c. 7. de Donat'one. 
Ce pape donne l’expédient d’alïurer 
la Dot d’une femme & une modique^ 
rente en la prêtant : Mandamus qm~ ^ 
tenus Dotem fuh ea , quant fotefi cau- 
tione 5 vel fdtem Mercatori committi ; 
und^e farte honefti lucri , di^us vir one- 
ramatrimonii fuftentare foffit, O il le 
mot de Cautione marque évidament , 
que le Pape veut qu’on allure le fond 
avec le Marchand : fond qui n’eft pas 
en fureté avec le mari. Ce ne peut 
être une fociété fimple où l’on ril^ 
queroit le fond , mais une fociété où 
le fond foit alluré &; la rente par une 
jufte convention. N ’cll-ce pas là no- 
tre fociété dans le Prêt à Rente ? 

3’. Il eft autorlfé par le Pape Gré- 
goire X» C. Naviganù de ufuris, Na- 
viganti vel eunti ad nudinas certam mur- 
tuans pecunU quamitatem , pro eo quod 
fufeipitinfe periculum^ recepturus ali- 
quid ultra fortem , ufurarius , {fuppUy 
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fur U Société du Prêt à Rente, ' 77 
non cenfendus. Les Dodeurs & 
vous - même , Moiifieur , convenez 
qu’il faut fupplcer ce , non , à caufc 
du , âfuoque , mis à la tête du cas fui- 
vant , où ce , quoque , marque la pari- 
té & la conformité du caspropofé & 
de la déciilon. Cela étant feur, voilà 
donc le Prêt à Rente approuvé for- 
mellement par Grégoire X. 

4’. CabalTut rapporte ce fait fuî- 
vant. Slu/sriturutrum Sinenjîbus Chrif- i, g, je 
tianis fit licitum pro peamiarum fuarum Ufura. 
fnutuo licet non interveniat damnum 
emergens , vel lucrum cefians , prædk- 
tampro 100 trigintaregni legetaxatam 
quantitatem acdpere. Caufa dubitandt , 
efiquia in recuperan'iJi forte efi altquod 
periculum , vel quodmutuatarius fugUty 
vel tardet in folvendo <y vel necejfe fit 
coram Judice repetere , vel propter alia 
httjujce modi, 

* Refpondit facra Congregatio. Cenfait 
facra E,E,C. C. ratio ne mutai imme^ 
diate & précis} nil efie accipiendum uU 
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78 ■ T>Ulogue 
tra fortem. Si vero aliquidrecipiant rd- 
tione periculi probabiliter eminemis pro 
m m cafu , non ejfe inqmetandos , cbm- 
modb habeatur ratio probabilis periculi 
^ qualitatis ejnfdemdt’ fervata pro- 
portione inter periculttm & idquod ac- 
cipitur. Le Pape Innocent X ordon- 
ne à tous les Millionnaires de la Chi- 
ne de fe conformer à ce Decret por- 
té en i5'45. 

D’oii je conclus , dans le prêt de 
commerce on ne reçoit rien , ratione 
mutai 5 mais propter Iticrum adveniens- 
mutnatario ; entre le péril & le profit 
il y a une jtifte proportion gardée. 
Ce prêt de commerce eft donc ap- 
prouvé par Innocent X. D’ailleurs lî 
un rifquc probable fonde à tirer un 
profit de trente pour cent , à plus 
forte raifon un grand gain efperé 8c 
ordinaire à l’emprunteur me fonde à 
tirer un modique profit fur mon ar^ 
gent négocié. 

P O N T A S. Ce font là des con^ 

I 



- Diglti2ed-t)y Gt)OgIe 




fur la Société du Prêt à Rente, 7p 
féqitences éloignées & comme tirées 
par les cheveux , mais il ne conftc 
par aucun fait dired que ce prêt de 
commerce foit autorifé par les Papes, 
St par les Conciles. 

B A I L. En voici un décifif & du 
prémier ordre , ce font les Monts de 
Piété ou les amas d’argent qui fervent 
de fond pour prêter aux pauvres. En 
Italie ils font approuvez par plufieurs 
Papes 6t le cinquième Concile de 
Latran. Dans les Pais-Bas ils font ap- 
prouvez Mtorïtate Principum & Epif 
coporum approbatione ere 6 ii. Ab utraque 
Belgti^ Vniverfitate Lovanienfi ép Bua- 
cenfi 5 approbati , difent Taberna & 
Leflius. Cependant on y alfûre le 
fond St une rente modique au Mont 
qui prête à caufe du grand profit ave- 
nant aux pauvres emprunteurs. 

P O N T A S. Le profit avenant à 
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Et alibi. P. 319. Non differre fubftantialitcr à 
Montibus Pietatis & ex iifdcm principiis Thcolo- 
gix vindici^ri à labe ufuræ. 
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Vemprimteur iVeft point le titre delà 
rente des Monts de Piété. Ç’eft le 
dommage nailTantdes frais qu’il faut 
faire pour entretenir ces Monts de 
Piété, de la paye qu on donne aux ad- 
miniftrateiirs. Le fond feroit bientôt 
abforbé fans cela. 

BAIL. i’. L’avantage des pau- 
vres qui dans leur befoin trouvent un 
fecours toujours prefcut dans ces 
Monts de Piété , voilà le feul titre 
foncier de la rente. Le refte n’eft 
qu accelToire , accidentel & indépen- 
dant du fond de la fociété , car ces 
Monts de Piété prêtent à rente aux 
pauvres pour les fecourir& pour que 
cet argent profite entre leurs mains. 
Voilà le Contrat. Sur quoi , je dis, 
ou le profit eft un titre légitime d’af- 
fûrer le principal & la rente , ou il 
ne l’eft pas ? S’il eft légitime pour 
les Monts de Piété , il l’eft donc auflî 
pour moi. S’il n’eft pas légitime , le 
payement des adminiftrateurs de ces 

Monts 
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fur U Société du Prêt à Rente. 8 1 1 
Monts de Piété ne peut pas être un 
jiifte titre pour tirer des rentes. Car ', . 
non funt facienda mda. ut eve 'niant bo~ . 
na. Il ne fut jamais permis d’être 
iifuricr pour foire raumône ou payer 
des gens qui contribuent à rufure. • .? ' 
Toute la difficulté cft donc de fça- 
voir fi je puis licitement vous prêter ^ • 
à rente mon argent fur lequel vous 
profitez beaucoup. Le Pape Leon X 
& le cinquième Concile de Latran 
difent , qu’il efl: permis pour les • • • 
Monts de Piétéi Us difent donc auflî 
qu’il eft permis pour moi. Voilà la • 

' queftion ' décidée; ‘Maintenant pa- 
yez les adminiftrateurs tant que vous 
• voudrez. Cela n’appartiettf plus ^à*la 
fubftance du Contrat. 

2’. On ne peut prétexter , ni ferj^ 
^culumfortis , ni damnum emergens ÿ 
^uifqu’on donne des gages excédens 
ou équivalants , qui affûtent le prin- - « 
cipal & la rente ; dire le contraire , V, 
neft-ce pas vouloir faire illufionà 

F 
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tout l’Univers , & n eft-cfe pas la pïé- , 
tention de l’Auteur de la Morale de 
Grenoble 5 du Pere Antoine jefuite ? 
N’eft-ce pas atiffi la vôtre , Monneuc, 
vous croycz’i* tous les trois parler à 
des dupes. , - ‘ 

3^. Enfin con>parons les Monts de 
Piété avec la ifociété dans le Prêt à 
Rente. Celui - là femble approcher 



r. 33 .^* plus de Tufiire que celuirci. Si compa- . 
cî^*a- renM^cum tribus Comra6fibus hujus f<h 
ccoiur.;. cietatis magis fap 'mnt ufuram y Umen 
mn eft ttfurar tus Mon s PUta^s dc~ 

fniiione Le&nis X & Ctncilii 5 Lé^e- 
\, ranenfis. Car i V La focicté dans le 
Prêt à Rente fc pratique entre gens 
ai(èz. Les Monts de Piété prêtent 
aux pauvres. 2’. Dans le premier il y 
ad» rifque \ dans le fécond il ny en 
a point, le prêt s’y fait fur gages. 5’. 
Dans le prémier l’empriintcur profi^ 

‘ te beaiiconp fur fon argent : dans le 
’ ' fécond peu de profît.C’eft pour tirer 
, de la miférc. 4’. Dans le premier le 




^ fur U Société du Prêt h Rente, 8j' 
grand profit eft le jiifte titre d une ren- 
te modique.Dans les Monts de Piétc 
c’eft du fein de la mifére meme que 
fort cette rente. 5’. La convention 
cft libre dans le premier , dans les 
Monts de Piété on eft forcé à toutes 
les conditions. Enfin dans le prémief 
ce n’eft qu’au bout de Tan que l’on 
paye l’interet , dans les Monts de 
Piété 5 c’eft tous les mois. L’unique 
raifon qui fauve. les Monts de Piété 
d’ufure , c’eft la notre. Ils tirent une 
rente de leur argent qui profitant aux 
pauvres , doit aulîi profiter à ces 
Monts de Piété. 

P O N T A S. Ouû mettez- 
vous votre argent en rente, confti- 
tuée , ce Contrat eft bien plus pro- 
, bablement permis que votre Prêt à 
Rente volante. 

BAIL. La Conftitution à Ren- 
te , n’eft pas plus légitime que le 
Prêt à Rente. Tout ce qu’on dit con-‘ 
tre celui-ci , fe dit fans réplique con* 

V Eij 
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trc celle-là. Meme ^nd d’argent ftc- 
rile des deux côtez.S’il eft ftcrile pour 
un an , il l’eft pour c'eut & pour 
toujours. On ne peut tirer rente pour 
un tems limité , dites-vous ? On.ne 
le peut pas plus pour un tems illi- 
. mité. Des deux cotez remprunteur 
• cft trop chargé du principal & de la 
rente tout à la fois. Le préteur feul 
a tout l’avantage des deux cotez. 
Dans le Prêt l’aliénation n’eft point 
réelle , ni dans la conftitution non 
plus. Dans k Prêt ufiire palliée. Le 
même fe dit de vos rentes conftituées, 
oii l’on ne cherche au fond qu’à gag- 
ner des intérêts fous une équivoque 
direélion d’intention. 

P O N T A S. Par l’aliénation per- 
> ; / pétLielle de mon^fond j acheté le 

droit à une rente perpétuelle , il n’y 
a rien d’équivoque en cela. 

BAIL. Voilà une pure fubtilité. 
Vous voulez un rente ; & vous ne 
. fongez point a acheter le droit me- 
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fur U Sûctetê du Fret à Rente. 8 j 
tapbifique de la percevoir. Ne peiitl 
on pas dire aiiiïi que par une aliéna- . 
tion temporelle , j’accepte le droit à 
une rente temporelle .*11 eft difficile 
de donner une différence raifonna- 
ble entre ces deux Contrats. J’ajoute , ' 
que la Conftitution à rente eft plus 
' ufuraire que le Prêt à rente ; je dis 
que ce fentiment eft lé plus probable, 
ii je le prouve. 

Les Papes Martin V Calixte III 
Pie V le Concile de Bordeaux , 
ont voulu deux conditions , pour que . 
cette Conftitution ne fut point ufii- 
rairc 5 la prémiére que la rente fut 
hypotéquée Sc le droit du créancier 
établi fur un fond déterminé 5 c fé- 
cond de fa nature comme Terres 5c 
Maifons. La fécondé que ce fond ve- 
nant à périr ,*la rente périroit auftl. 

Or en France cela ne s’obfervc 
point. La Conftitution. n’eft point ; 

^ établie fur un fond déterminé., mais 
fur tous les biens 5 c la perfbnne du 

y T iij 
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Voyc\ debiteur. Les biens perdusjla perfbn- 
DrfSr demeure obligée par corps. Donc 

fefnite félon les trois Bulles des Papes & le 
Ipf-* Concile de Bordeaux les Conditu- 
fff aitf- tions font umraircs en France. 

1>ifiUe P 0 N T A s. Ignorez-vous donc, 
frpuve. Monficur , que ces trois Bulles ne 
font pas réçûës dans le Royaume & 

• • qu elles n*y ont point force de Loy. 
Ainfi votre objeéHon ne nous em- 
barrafle pas. 

BAIL. Je vous remercie desar-^ 
mes que vous me fournirez contre 
O vous. Car i’. La Bulle de Sixte V 
n’eft pas non plus reçue en France ni 
pre/que ailleurs , elle n’a donc point 
force de Xoy, Pourquoi la Morale 
de Grenoble , le Pere Antoine Jefui- 
te & vous-méme , Monfieur , la fai- 
tes-vous tant valoir contre la fociété , 
à trois Contrats ? Une Bulle non rér 
çûë ne doit pas plus avoir de force 
" contre nous , que trois autres Bulles 
T §çle Concile de Bordeaux en ont 




fur U Société du à Rente, 87 

contre vous. Vpilà , Monfîcur , fi je 
ne me trompe , deux poids' & deux 
inefurcs. Il y a plus. Les deux fameux 
proteâeurs duRigorifinc citez plus 
haut 5 pourquoi n’avoücnt - ils point 
que la Bulle de Sixte V neft réçûë- 
prefque nulle part ? Pourquoi vcu- 
ïcntdls lui donner force de Loi con- 
tre le fentiment de tous les Douleurs 
& de rUnivers entier , quand elle 
feroit Loy , ce qui n’eft point , elle 
ne dit pas un mot contre le troifiéme . 
Contrat. Porto unica circumfianttA ca- 
fum mutât. Et les trois Bulles, ^ con-* 
damnent nommément 8c expreffé- 
ment les Conftitutions à rente fans 
les deux conditions alléguées. Sur 
cela on fortfic ce raifçnncmcnt. Le 
triple Contrat eft ufuraire 8c con- 
damné par Sixte V : onle prouve ; la 
Bulle de Sixte V n’en parle pas ^ il 
ne faut que des yeux pour s’en con- 
vainae & quand elle en parleront 
elle eft fans autorité. Puifque de vo 

. Fiv 



WA. 




I 



88 Dialogue 

tre aveu clic n’eft par réçûë , donc 
cette Bulle condamne le triple Con- 
trat il eft ufiiraire. Ce preflant rai- 

fonnement eft le vôtre , Monfieur , . 
c ’cft celui de l’Oratorien Auteur de 
la Morale de Grenoble & du Jefuitc. 
Qu’en penfez-vous ? . 

2^. Accordez-vous donc avec vousr 
même , Monfieiir. Selon vous , lcs\ 
Bulles ne font pas reçues en France : 
pourquoi dites-vous donc dans votre 
Préliminaire fur les rentes , on a for- 
mé bien des doutes fur la juftice de 
♦ ces Contrats de ConftitaHon^\ra\s eiv- • 
fin ils ont été approuvez par les Pa- 
pes Martin V & Calixte III. 

Ouï , ils ont été approuvez aux 
conditions ci-deftlis. , fans cela les 
Papes ne les approuvent pas. Et mon 
objection refte dans toute fa force. 
Les doutes contre la juftice de ces 
Contrats ne font point levez puif- 
qu’ils demeurent fans approbation. 

3’. Elles font reçues ces trois Bul- 
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les. Le Concile de Bordeaux s’y eft \ 
conformé , Concile Provincial de la ' • 
Nation , & fi elles ne font pas réçûës, 
pourquoi vous applaudir de l’appro- 
bation de ces Papes. 

P O N T A S. Je vous l’ai déjà dit i 
c’eft . que Ttifage du Royaume y eft , 
contraire , & nênis ne pouvons le 
condamner. Il eft réçu comme légi- 
time & approuvé par grand nombre 
de Doéfeurs confidérables. ‘ . 

B A I L. En vérité , Monfieur , 
vous vous foutenez bien mal 6c la 
contradiéHon o|i vous tombez eft 
trop manifefte pour ne pas vous la 
remettre fous les yeux , car voici vos 
paroles. On ne doit pas fe prévaloir de 
P U fagP ni de la coutume qui ne peuvent 
jamais établir ni favorifer des maximes 
ufurairesé' contraires au Droit Naturel^ 

Divin dr Ecclefiaflique. Or vous con- 
venez que les Conftitutions font tel- 
les , vous devez donc condamner 
l’ufage du Royaume exprelfemcnt 




’^o Dîâlû^ 

condamné par les trois Bulles cî- 
dcfTtis citées. Oeft qii’apparammcnt 
fur les rentes & au prémier cas vous 
ne vous êtes pas fouvenu de ce que 
vous aviez dit fur les Contrats , & 
que fur la fociété & Tufurc vous avez 
oublié ce que vous aviez dit fur les 
rentes. ♦ 

i’. H eft vrai que Tufage général 
qui n*cft point contraire au Droit 
Naturel , Divin &: Ecclefiaftiquc y 
qui cft approuvé par les Doéleurs de 
toutes les Nations , par les Evêques 
8c les Souverains Pontifes eft légiti- 
me 5 or telle cft la fociété du Prêt à 
Rente. 

■ |s; P O N T A S. Si vous avez pour 
vous quelques Doéleurs , ils fbnt en 
petit nombre , & leur autorité n’eft 
point confidérable. 

bail. Si nous devions ici com- 
battre par le nombre , la vidoire fe- 
' roit bientôt de notre côté ; car nous 
. fommes en état de vous oppofer diîS 
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Doéèeurs contr’iin 5 non - feulement 
parmi les Théologiens , mais encore 
parmi les Canoniftes , non - feule- 
ment modernes , mais anciens , mai« 
illuftres par leur fçavoir & paj: la pé- 
nétration de leur génie ; tels font le 
^Cardinal d’Oftie <jue<vouS' avouez 
vous-même être pour le Prêt à Rcn- > 
te 5 le Cardinal de Cambray , Maî- 
tre de Gerfon & Chancelier de rUnî- 
veufité de Paris , le Cardinal Caje- 
tap 5 l’e Cardinal Tolet , Infiru6t, Sa- 
cerd, L. 5. c. 41. sicut enim fotefi 
çaptalis ajfecurationem cum tertio for- 
yCere , ita potefl cum focio , data jufto 
ajfecurationis pfetio. Le Cardinal Dc- 
lugo qui a fait un Traité exprès fur 
cette matière , oîi il allure que pre- 
bahïUor é* verior hac efi fememia^ 
Gerlbii' Chancelier de ITJniverlitc 
de Paris , Major Dodcur de Paris , 
prémicr&; habile défenfeur du triple 
Contrat , Magnan fçavant Minime 
idan^, fqn Livre de Jjcito pectmU ufu ^ 
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Bonadna Dodeur & Evcque Italien; 
Navarre -, Covarriivias Dodteiirs Ef- 
pagnols , Valentia , P. 2. qui rappor- 
te que ce fentimeiit a beaucoup plu 
à Rome. Lelfuis , Laimant , Marcan- 
tius J Taberna qui tous ont traité cet- 
te matière a Fond. CabaflTut fameux 
Oratorien & habile Canonifte , l’ Au- 
teur des Conférences de Condorh. 
Ajoutez les üniverfitez de Louvain 
^&deDoiiay , les Archevêques 
Evêques des .Pays - Bas alfemblez à 
Malines en 16 if. Ajoutez le cin- 
quième Concile de Latran à la tête 
duquel s’eft trouvé ‘Leon X qui ont 
approuvé les Monts de Piété pour 
lltalie 5 déjà approuvez par les Pa- 
pes Paul n Sixte IV Innocent VIII 
Alexandre VI & Jule II. Et vous 
fçavez , Monficûr 5 que les Monts de 
Piété font fubftantiellement la même 
chofe que le triple Contrat. 

Aujourd'hui , vous le fçavez. Auf- 
fi > c’eft le fcntiiîient prefque unam-^ 
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me de tous les Docteurs vivans d’Al- 
lemagne 5 des Pays-Bas , de la Po- 
logne , de la Hongrie , de rEfpagnc 
Sc de lltalie. - 

Pour la pratique c’eft celle de tou- 
tes les Nations Chrétiennes , Sc dans 
ces Nations des âmes les plus timo- 
rées. En France même c’eft la pra- 
tique de toutes les Villes de com- 
merce & maritimes. C’eft là pratique 
de plufieurs de nos Provinces , de 
l’Anjou , du Maine , de la Touraine, 
de la Bretagne ^ de l’Alfacc , dé la 
Lorraine , de la Brelfe en Bourgogtie^ 
Scc. En France communément on ne 
prête qu’à cinq pour cent , de même 
en Allemagne , excepté à Vienne 
où on prête à ftx pour cent. Dans 
toute la Pologne les Eccleftaftiques 
prêtent à fept pour Cent , & les Laî- 
à dix pour cent 5 leur titre neft autrfc 
que le profit de l’emprunteur fur leur 
argent* Direz-vous que dans tous ces 
» pais - là on fok moins éclairé , 
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qu'on ait moins de confcieAce que * 

quelques Doi^eiirs Français. 

Non , Monfieur , quelques parti** 
culiers ne font pas en droit de don- 
ner la Loi à tout PÜnivers. Vous vo- 
yez même que le Clergé de France 
dans les Alïemblées de Noiïèigneurs 
les Archevêques- 5c les Evêques, a 
donné douze pour cent & donne en- 
core dix ^our cent à Tes Receveurs 
Généraux pour Tes emprunts ; com- 
me il confte par les Procès Verbaux 
des AlTemblées générales où Ion 
voit les intérêts dus au Sieur de Ma- 
nevilîette pour les avances par lui 
faites , pour les taxes & autres frais 
de l’AiTemblée , réglez au denier 
douze , & les intérêts dûs au Sieur 
de Senozan autre Receveur Général 
du Clergé , & de notre tems réglez 
au denier dix. Le Clergé n’en uferoit 
pas ainfi s’il foupçonnoit le moindre . 
mal dans les prêts qu’on leur fait: 
prêts fur-tout où l’on‘ne court poinc**' 
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• èt danger. Le Roi donne au(Ti dix . 
pour cent à Tes Fermiers Généraux. 

Voilà des fliits conftans au vu & 
de tout rUnivers. Le Roi & le Cler- 
gé fe croient autorifez. par l’utilité 
, qui en revient à l’Etat & à l’Eglife. 

Le profit avenant à l’emprunteur eft 
donc un titre légitime d’une modi- 
que rente. 

Enfin , Monficur , faîtes une ré- 
flexion que ce n’eft que depuis un 
certain teins que certains Dodeurs^ 
crient bien fort contre de pures opi- 
nions qu’ils jtraitent de rélâchées , 
afin de faire diverfion, & qu’on les • 
lailTe en répos fur des héréfies aflfreu- 
fes & formellement condamnées 
par toute l’Egiifc : Les Catholiques , 
s’ils n’y prennent garde , prendront 
le change & feront la duppc de ces 
artificieux & fufpeds Doaeurs. Hé- 
las \ la chofe eft à moitié faite. J’aî 
vu naître les héréfies de Janfehïus 8ç 
de Qiiçfncl. Le Pape à la tête de tou- ,* 
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te TEglifc les a formellement con- • 
damnées. Cette condamnation fait 
Loi dans l’Etat & dans rEglife.N’y a- 
t’il point de décidons à donner con- 
tre les réfraétaires ? Pourquoi gardez- 
vous le filence là-delTiis , ' aufli-bien 
que le Pere Antoine Jefuite & les 
Conférences de Paris ? N’pbéïr pas 
à cès décidons formelles , c’eft fe 
, damner : Mais on ne fera' pas damné 
, pour n’avoir pas fuivi une opinion 
wqui cft enfcignée , & pratiquée dans 
tout le monde Chrétien. 
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QÎJATRIE’ME QJJ E S T I O NJ 

* » * 

Cette Société dam le Prêt } Rente (/?- 
elle contraire an Droit Civil ? • 

t 

P O N T A S, Les Ordonnances 
de nos Souverains , les Arrêts 
des Parlemens défendent toute ufure, 
toute ftipulation* d’interet , toute 
obligation ou prêt à rente 5 la Socié- 
té fiifdite eftdonc contraire aii Droit 
Civil?, • I 

BAIL. Diftinguons deux fortes 
de Droit Civil. Le Droit commun 
& le Droit particulier de certains * 
Etats. Il eft uir ^ i^. Que le Droit 
commun , pris ordinairement pour 
le Droit Romain n’eft point contrai- 
re à cette Société fufdite : puifqu elle 

G 
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eft autorirée par le .Droit Romain 
que les Empereurs Chrétiens Cons- 
tantin 5 Théodofe & Juftinien ont 
donné pour Loi j gt que rEglJfô 
’ na pas condamné. 

• 2^. Cette Société ou Prêt de com- 
merce eft autorifée dans tout le mon- 
de Chrétien où le Droit Romain eft 
réçù 5 en Italie , Efpagne , &c. En 
France même dans la plupart de nos 
Provinces , dans toutes les Juftices 
Confulaires , dans les Parlemens de 
. Bourgogne , de Metz , de Bretagne, 
d’Allace , de Lorraine où les rentes 
ftipulées font admifes j & les débi- 
teurs font jugez félon le Droit gc les 
Coutumes des Provinces relpeélives. 

3’, Cette Société eft autorifée en • 
France par l’Edit d’Henry IV en 
\ 6 oi en faveur des Négdeians Re 
Lion 5 & par pltifieurs autres Edits 
de nos Rois en faveur du comhicr :c. 
S’il eft permis aux Commerçans , il 
eft donc périnîs à tout le monde , il 
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far la Société de Prêt k Renté, pp 
cft permis aux Marchands afTociez , 
parce qu’ils y profitent , il eft donc 
permis à quiconque y profitera dans 
line jufte lociété. 

4’; Les Loix & les Ordonnances 
des Princes , les Arrêts de quelques 
Parlemens contre les prêts à rente , 
veulent favorifer les débiteurs en 
ôtant aux créanciers la liberté de 
les pourfiiivre , & obliger ceux qui 
ont de l’argent à cultiver le Royau- 
me en achetant des Terres : Enfin ils, 
fuivent en cela 'Vancienne Jurirpru- 
dence contre les Juifs qui défo- 
loient la France par leurs Ufures ex- 
ceflives. 

Au Contraire les Loix des Princes 
Sc les Arrêts des Parlemens , les Sen- 
tences des Juges favorifans les prêts 
à rentes , favorifent les créanciers 6c 
le commerce. Raifon d’Etat de part 
6c d’autre qui les font agir de diffe- 
rentes façons 5 mais un Confeffeur 
doit chercher luie régie feure 6c coof- 

Gij 
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tante, pour diriger les confcîences 

félon Dieu & réquité. 

Nonmorahor hic ^ qUofdamqui vo^ 
Imtconfonare cum fdro exterm cunSta. 
qu£ traduntur à cafuttm coijfcientU 
jinitoribns quajt idem ejfet ac non fepï 
diverfum jus poli ac fori, I/abet fnas 
judic ale forum loges ^ habet & Divi- 
ntim fuas. Divimm Jlri6fè prohibet fe- 
verius pleBi , dum extermtm diffimuUt 
aut permiwt% fepius per Divinum li- 
cet ^~quod per judiciale cavetur ut in- 
matrimonio : pce (I de aliquo tontraSlu 
muttii 5 poteritefe contra loges politicas 
^ propterearum prarvaricationem dam^ 
nandus non tamen propter injupitiam , 
nec uÇurarius .nominandus : fentiebat 
hoc prudenter GerfonTraEi. de comra6f. 
'parte prima» Condemnantur multi con- 
traElus qui fecundum legem Dei ufurot~ 
rit non funt neciïliclti ^ effent utiles 
tam reipublka quam perfonis. 

PONTAS. Rien de plus rui- 
neux pour l’Etat que ces prêts do 

■f * • 
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commerce , que ces prêts à rentes , 
^‘ue cette fociété où le debiteur eft 
trop aifément forcé à payer Iç prin- 
cipal & la rente. 

BAIL. Vous ne faites donc pas 
réfléxion , Monfieur , que rien n’efl; 
plus utile aux Etats Sc aux particu- 
liers que le profit fait par lemprun- 
teur fur cet argent n^ocié. Cette 
lociété eft l’ame du commerce y c’eft 
tui Pérou pour l’Etat. Que peuvent 
mille artifans habiles , mille mar- 
chands indiiftrieux fans argent 5 & 
avec cet argent quelle fortune ne 
font - ils pas ? Cet argent dans leurs 
mains fe métaniorphofe en denrées y 
meubles, enterres de grand rapport, 
eh charges lucratives , & réprend 
enfin fon prémier état avec bien plus 
d’abondance. Avec cet argent on 
dégage , on fauve , on amélioré fes 
héritages , on fe procure ^ à fes en-r 
fans des poftes avantageux.. On fait 
des mariages très-honorables & très-' 

G iij 
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utiles. Le pauvre devient dili- 
gent 5 laborieux, L’artifan s’exerce. 
Les gens aifez le deviennent davan- 
tage. Tous les corps de l’Etat s’enri- 
chiflTcnt à proportion. L’union des 
fujets devient plus grande & plus 
forte , l’argent circulant perpétuelle- 
ment fe multiplie , donne l’abondan- 
ce au peuple 5 des fecours prompts 
& afliirez pour les charges & les be- 
foins de l’Etat & du Prince. 

En eft-il de meme des rentes conf- 
tituées ? Les'ilébiteurs qu’on ne peut 
forcer à payer , font pareifeux , oi- 
fifs, méchans , artificieux , ingrats* 
Les créanciers s’appauvrillènt bien- 
tôt , parce qu’ils font fruftrez de leurs 
rentes , après quelques années. C’efi: 
pour cela que le Roi Henry IV ap- 
pelloit les rentes conftituées , un pro- 
fit toujours trompeur à la fin, 

P O NT A S. Les Princes par leurs 
Loix , les Parlemais par leurs Arrêts, 
les Peuples par leurs Coutimies ap- 
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iprouvécs de leurs Souverains , ne 
peuvent autorifer l’iifurc , & ne don- 
nent point par eux-mémes un titre^ 
pour tirer un interet de l’argent prc- 
té. 

BAIL. 11 n’eft pas un Prince 
Souverain , ni un Juge , ni une Cou- 
tume qui puilfe autorifer Vufure , & 
qui en effet Vautorife , mais ils pré- 
fiippofent tous le titre du profit ave- 
nant à remprunteut , & c’eft cette 
Utilité particulière multipliée qui fait 
l’utilité publique. 

L’ufure défendue par le Droit Na-^^ 
turel 5 Divin & Ecclefiaftique eft par^r 
tout défendue par les Princes Chré- 
tiens,, mais la Société dans le Prêt à 
Rente n’eft pas une ufure , .comme 
on la démontré tant de fois & par • 
tant de raifpns ; aulïilçs Princes ont- ' 
ils pu l’autorifer 8c l’ont autorifée , 

8c par leurs Loix 8c par le Réglement 
. du denier de l’interét. , ' ^ 

P ON T A S. Malgré toutes vos . 

Giv 
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raifons , fi un pénitent , Egbcrt ou 
Nicôftrate , par exemple , venoienc 
fe confefler & qu’ils’ fuflent coupar 
blés d’avoir prété à interet & gagné 
1000 écus par votre fociété à trois 
Contrats , je leur réfiiferois rabfolu- 
tîon jufqu’à l’entière reftitution des 
1000 éçiis 5 oüi je la leur réfiiferois, 
quand même ils fe prévaudmient du 
féntiment probable de plufieurs Au- 
teurs , car pcrfuadé du contraire, je 
ne dois pas me conformer à l’idée 
de mon pénitent. Ma régie c’eft l’E- 
triture , les Conciles , les Peres. Au- 
trement je répondrois à Dien de mdn 
pénitent , ne le pouvant lailTer tom- 
ber par ma faute ‘dans le précipice . 
fans y tomber moi-méme , lui con- 
feillant ce que je crois plutôt faux 
que véritable. Ccft cette pernicieufe 
maxime que des Auteurs peu éclairez 
ont eu la témérité de vouloir fouter 
nir dans le fiécle pafîé. Répondez > 
^lônficur , à ces difficultez-là, 
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•• BAIL. Iln' y en a point , Mon- 
îiciir 3 vous les levez toutes , & ce ne 
fera pas moi qui vous répondrai j 
mais ce fera vous meme. Dites-moi 
donc 5 Monfiéur , fi un pénitent vient 
à Confefie , & que fur le rapport de 
plufieurs perfonnes vousfçûflîez qu’il 
a gagné looo écus par la fociété à 
trois Contrats 3 lui refliieriez vous 
l’abroliition, s’il né s’en aceufoit pas, 
s’il réfufoit de montrer fes Billets , 
s’il difoit 'que fa confcience ne lui 
; réproche rien ? 

P O N T A S. Non aflurément , 
il ne faut pas lui réfufer l’abfolution. 
Le bruit public n’eft point un té- 
moignage fiiffifant à un Confelfeiir. 
Le Pénitent feul eft le témoin com- 
pétant, Fama nihil ^robat , dit la 
Glofie 3 &; faint Thomas ell exprès, 
in foro judictdi homint creditur dicenti 
contra Je 3 nonpro fe. in foro pœniten- 
iU homint dicenti é‘ pro fe ^ confra 

fi- 
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bail. Vous avez raifon , votre . 
décifion eft jufte cette fois-ci , mais, 
Monfieur (1 Egbert ou Nicoftratc 
vous difent en fe conteflânt qu’ils ont 
pratiqué le Prêt à Rente fur l’auto- 
rité de quelques Docteurs , fur des 
raifons par lefquelles ils fe font per- 
fuadez que ce Prêt eft permis 5 que 
ferez-vous étant d’un fentiment con- 
traire à celui de votre pénitent? 
vous y conformerez-vous ? 

P O N T A S. Je m’en garderoîs 
bien , ce fcroît prendre un aveugle 
pour guide , ma régie c’eft l’Ecritu-- ‘ 
re 5 les Conciles 8c les Peres. 

“ BAIL.' Mais , Monfîeur ,,{î le 
cas propofé ne fe trouve pas décidé 
dans l’Ecriture , ni dans les Peres , 
ce qui arrive en mille rencontres , 
furtout dans ce cas-cy qui eft obfcur, 
controvcrfé entre les Doéfceurs ; in- 
certain 5 ferez-vous dépendre l’abfo- 
lution 5 les Pâques de ce Pénitent & 
fon falut éternel de votre opinion ? 
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Car votre fentiment n eft au fond 
qu’une opinion tout au pli« proba- 
ble , aufli incertaine que la ficnne ; 
& pour une opinion incertaine, vous 
dépouillerez un homine de 1000 
cens 5 vous luitéfuferiez le falut éter- 
nel ? Ah ! Monfîeur, je vous prie d’y 
penfer devant Dieu. 

P O N TF A S. }’y penfe , Mon- 
fieur 5 & je conviens que lî le Con- 
fefTeur eft perftiad^ que l’opinion de 
fon Pénitent eft foutenable 5 c’eflj-à- 
dire , plus probable , il pourrok en 
ce cas-là , ne pas l’obliger à reftitu- 
tion, lui donner Tablblution , n*a- 
giflant pas alors, contre les hiiniéres 
de fà confcience , & c’eft la décifion 
de Navarre. At fi Coftfejfarius non 
adeo forti ratione nitit !^ , 'uelpœnitens 
utiturpari cjr habet prç fe aliquem Do(s 
torem clarum , poUrit ewn ahfolvere, 
3 ’ajoûte à cela i., qu'un ConfeftcuE 
peut abfoudre un pénitent fuffifanh* 
ment inftriùt , qui eftiine de bonne 
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foi plus probable ce qui paroît moîni 
probable au Confedeur , j’en dis de 
même pour un pénitent bien iiiftruit 
de la matière de la probabilité , <pu 
juge de bonne foi qu’il eft plus pro- 
bable qu’on peut fans péché , fuivrc 
une opinion moins probable , poür- 
veu quelle foit véritablement pro- 
bable dans le fens des Théologiens 
éclairez. ^ 

BAIL. Je' fçavoîs bien que je 
n’avois befoin que de vous - même 
pour lever les difficultez que vous 
m’avez objeélé , que vous diriez le 
oui 6c le non fur le même cas , ou 
plutôt que Tentant la force de la vé- 
rité,” vous vous radouciriez. Car 
d’abord vous,paroifliez être de mau- 
vaife humeur & d’une Morale outrée, 
mais vous revenez enfin à l’avis fage 
des Doéleurs du fiécle palfé. Je fuis 
feulement fâché de certains traits 
qui vous font échappez contre la vé« 
rite , la prudence Sc la charité. 
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fur la Société du Prêt à Rente, i op 
, .Goritre la vérité. Où avez - vous 
Jamais lu qu on ait dit en général 
<iu’un Confeitèur devoir fuivre le fei> 
timent de Ton pénitent ? Qiiand la 
inalice du péché cft feure & certai- 
ne 5 tout le monde ne convient - il 
pas qu’il doit ufer' de toute Ion au- 
torité pour fe faire obéit ? Mais dai^ 
un cas douteux qui a les raifons & 
Tes défenfeurs de part & d’autre , le 
lalut eternel , la fortune temporelle 
<|ui cft moins , doit - elle dépendre 
d une opinion qui peut être aiifli fauC^ 
fe que véritable ? Doit on condam- 
ner un pénitent , & à plus forte rai- 
fon un Confeifeur qui fe décide fur 
de bonnes raifons ^ & qui prend 
pour guide des Dodteurs éclairez 8 c 
vertueux i. vous reconnoilfez main- 
tenant que non ; mais n*auroit-il pas 
etc de votre prudence de dire que le 
jeune Confeifeur d’Egbcrt étoit allé 
trop vite 5 en réfufant l’abfolution , 

& obligeant à reftituer looo écus 
» 
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quEgbcrt félon de bonnes ralfons ; 
8: le fentiinent deplufieursDodlicurs, 

» avolt gagné dans un prêt de com- 
merce légitime ? 

' Pourquoi avez - vous blâmé plus 
haut de témérité ceux des Doélcurs 
qui vous ont précédé ? Pourquoi les 
avez-voiis taxé d’Auteurs peu éclai- 
rez ? Pourquoi inveé^ivez-vous con- 
tre vos anciens , bon Théologiens , 
' bons Catholiques ? Pourquoi ces 
déclamations longues 8^ odieiifes en 
condamnant un fentiment que l’E- 
glife ne condamné pas ? . N auriez- 
vous pas quelque intérêt particiüîer 
en vue ? Ou ne vous laifTeriez-vous 
pas conduire par le goût dominant 
du Rigorifme. 

Bail. 35 ^ fcrtpUr iHctllpatms ageré 

î* 4ï* „ quam Jiquêndo in Ye controverfa opi^ 
„ nionem qu£ efi communier & ratio-- 
3, nahilior pluribus videtur-i hifquepo- 
quibus nec locus efi iniquitati ^ 
3, nec ulli abufuh 
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3 , Vere nefcium^ tadu focietatis ad- 
3 , •verfarii , obligationem Confe^arH , 
35 (j^ua tenetur refundere ex 
35 qutdquid temeré & contra jus pœni- 
35 tenu refiituendum injunglt 5 cum ah 
35 hoc onere fine culpa liber are pojfet, 
35 Tantumdem enim efi ^ac fi èx burfa 
ipfius extraheret , , , qua non alla in- 
35 temione fcribimus quamut ita fibi at- 
35 tendant Gonfejfarii ^ ut nec per igna- 
35 ram facilitatemdamnandaapprobenty 
.33 ficut nec approbanda per ignaram Jem, 
35 veritatem damnent 3 fibi qrarve omis 
^■y.vel ex fblo capite difcernéndi cum 
33 ver State peccatuni ufurd reformidan- 

P O N T A S. L’embarras du 
ConfelTeur eft grand , je la voue , 
car s’il le fait reftitiiet mal-à-propos, 
il eft oblige lui-méme d’indemnifer 
, * celui qui a reftitué^par fon confeil 
imprudent. Mais pour parer à cela 3 
il ne faut pas obliger ceux qui ont 
cru de bonne foi le Prêt de commer- 



\ 
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ce & la Société à trois Contrats Ic- 

gidmes^, à reftituer lefditcs Rentes. 

bail. Dès que le préteur con- 
ftoît rinjuftice de fon Contrat j il 
connoît aufli avoir les rentes injufte- 
liient , & doit les reftituer. Car la 
polfeflion de bonne foi n’exeufe 
point celui qui a acheté un cheval 
d’un voleur , dé fendre le cheval au 
maître qui le recomioît pour fien. 
Les rentes injuftement acquifes doi- 
vent être rendues à celui qui les a, 

• données. D’ailleurs ft le Contrat eft' 
înjufte 5 comme vous prétendez , 
pourquoi laiifez-vous les rentes , in- 
)ufte fruit de ce Contrat ? Vous n’o- 
bligez pas à reftituer les rentes , elles 
font bien acquifes félon vous. Le 
Contrat qui les' produit n’eft donc 
pas înjufte. Arhot mala boftos ffu^tts 
non facit. 

P O NT A S. Suppofez votre 
Prêt de commerce légitime , vous 
ouvrez la porte au rélâchement. 

- BAIL. 




fur U Société du Pi^ét à Rente*, 1 1 ^ 
BAIL. i’. Non , Monfieur , il 
n y a point de rélâchement à ne point 
condamner une pratique' que la rai- 
fon & la Religion ne condamnent 
pas. Telle eft la focicté à trois Com 
trats ou dans le Prêt à Rente. 

2*. Le relâchement coniifte eA 
cette matière à ne pas f^re gardée 
le précepte du Prêt de charité , Sc 
vous en détournez , Monde ur , plu- 
tôt que d*y porter , lorfque vous di- 
• tes qu’il faut prêter avec prudence & 
non pas indiftinélemènt à foute forte 
de perfonnes qui font dans le befoin^ 
lorfque vous vous autorifez dii paifa* 
ge de Sénecjiie , & de l’horrible in- 
gratitude de l’Empereur Vitelliùs. 

3’.* Le Rigorifme n’eft-il pas un 
écueil encore plus terrible que le ré- 
lâchement , fàut-il pour éviter l’un , 
aller faire naufrage ^contre l’autre. 
Ecoutez Cabaifut. £x duiéus extre^ 
mitatibus Relaxatiomm aut Rigiditor 
tum vix difçerni fotefl , utru plures anU 
. H 




114 , Dialogué 

mas i» infer mm præcipitet. Prima ff a- . 
tiofam illis viam apetit qua , Chrifio 
atteflrmte , ducit ad perditisnem, Secun^ 
da vero qua privato , non Evangelico 
fpiritu prafcribimr , eafdem urget ad 
Aternam damnatienem ckplki traite ; 
fcilicet erronea confcientU , perfuaja 
ejfe peccatum mortale ^ ubi nullumef ^ 
defperationis ex nimia dijficultate : unde 
confiât permultas harefes ortum duxijje 
Novatiamrum fcilicet , Montanifiarum^ 
Manichaorum , &c. Advertant quafo * 

, quam direiPe adverfentur rig:diores 
Thcologi] SacroCanoni ficadmonentii 
Inhis ^'vero fuper quihus non inveni- 
tur jus exprejfum , procédas aquitate 
fervutâ femper in humaniorem partem 
deUinando ^fecundum quod perfonas dr 
caufas-iloca & tempora videriî pofiularé, ■ 

C. ült. de Tranf. Ainfi voici ce qui cft 
cxpreffement marqué dans le Droit 
Naturel , Divin & Ecclefîaftiquc ; 
c*eft que le Prêt de^charité envers les 
pauvres & envers quiconque aiui | 

1 

1 

t ■ 

y 
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réel befoin , doit être gratuit. Ceft 
que jamais avec riche ou pauvre on 
ne doit paflfer les bornes de la juftice 
quipnfifte dans légalité. Gardez- 
vous cette égalité dans vos conven- 
tioas i dans vos Sociétez , dans les 
Prêts de Commerce 5 tout cela eft 
félon Dieu , félon la confciencc ^ 
félon les Loix de l’Eglife. 

Jugez après cela vous-même , fî 
moi particulier , je puis condamner 
le Prêt à Rente ou la Société à trois 
Contrats , qui non - feulement neft 
pas condamnée ni par le Droit Na- 
turel , ni par le Droit Divin ,;ni par 
le Droit Humain 5 c’eft-à-dire , par 
aucune râifon , ni par aucune Loi de 
Dieu 5 ni par avicun Canon de Con- 
cile 5 ni par aucune Bulle des Papes ; 
mais qui au contraire eft autoriféc 
par le prefqu’unanime fentiment des 
plus grands Doéleurs morts & vivans 
de toutes les Nations , par le plus 
grand nombre des Evêques du mon- 

Hij 
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de Chrétien , au vu & fçû defquels 
on l’enfeigne & on le pratique , &: 
cxprelfement par lés Cardinaux 
d’Oftie^ de Cambray ^Tplet, Caje- 
tan 5 Délugo , par Cabalfut , Leflîus , 
Navarre. Quels hommes , & deqpel 
poids doit être leurs fentimens ? Ces 
noms valent bien ceux des Directeurs 
d’un Séminaire dont s'autorifent les 
Conférences de Paris. Par les Arche- 
vêques Si Evêques des Pait-Bas qui 
ont approuvé & approuvent encore 
les Monts de Piété établis dans ces 
Provinces , enfin par plufieurs Papes 
6c fur - tout par Leon X à la tête du 
Concile de Latran , approuvant les 
Monts de Piété en Italie Monts de. 
Piété qui ne different en rien fubftan- 
tiellementjde la Société à trois Con- 
trats qui eft pratiquée par les plus 
gens de bien dans tout le monde 
Chrétien, 
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DERNIERE aUESTION. 

La Société du Prêt à Rente efl-ell& con^ 
traire k la J>océrine de S. Tho mas ? 



P O N T A S. Saint Thomas eft 
l’Ange de l’Ecole. Son autorité 
eft dédftve parmi les Théologiens. 
Tous les autres Dodeiirs feroient-ils 
pour vous , fi le Doébeur Angélique 
eft contre 5 c’eft dans une nuit fom- 
bre 5 n’étre éclairé que par quelques 
Etoiles J tandis qu’on eft privé de 
l’éclatante lumière du Soleil. Or il 
eft évident , que ce faint Dodeur eft 
entièrement opposé au Prêt à Rente. 
Cela me fiiffit pour me décider & 
pour décider les autres contre cette 
Société ufuraire & 1 a condamner 
fans reffource. 

Hiii 
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A V V J. O 

BAIL. Comme vous je rcf* • 
pcéie Saint Thomas ; c’eft l’Ange 
de l’Ecole , c’cft le Soleil de ,1a Théo- 
logie. Je le dis aufli. bien que vous. 
Mais permettez - moi de vous dire 
qu’en matière d’opinion , telle qu eft 
la Qycftion prefente , on ne doit fc 
rendre à fon fentiméiit que quand la 
force de lès raifons nous y amène. 

Il n’y a point d’autorité dèçifive dans 
l’Eglife que celle des prèmiers Paf- 
teurs aflemblez ou difperfez,le Pape 
à leur tète. Voilà notre règle vivan- 
te 5 il faut bien nous y tenir. Pour les 
Doèleurs qui agitent différentes quef- 
tions , quelque habileté , quelque 
faintete qu’ils ayent d’ailleurs , ce 
font des Avocats dont les fentimens 
ont beaucoup de poids dans les ma* 
tierçs controverféesj mais ils ne font 
point les Juges Souverains en matiè- 
re de Réligion &; de Décifions. 

Audi Saint Thomas expofe -t’il 

fes fentimens & fes avis doélriaaiix 
« 
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fur U Sociêtê'dù Prêt à. Rente. 1 19 
avec la modeftie d’un Saint qui ne 
^ s’cftime pas au-delfiis des autres , 8c 
d’un grand Génie qui fent l’obfcuri- 
té dont la vérité eft ici-bas voilée 
fur-tout dans la queftion de rufure. 

Voici comme il s’explique luî-méme 
dans l’ouvrage admirable , oii il trai- 
te cette matière à fond. » 

Temporibus noftris audivimus 3 mul- 
tos controverftas inter Do^ores , non 
fûlrnn in quafiionihus naturalibus , fed 
etiam in morolibus . præcipuê in 
parte juftitia commutative in ifia mio. 
farte ejufdem , que vitium ufure cojjt- 
bet ; ideb circa banc materiam , verita- 
tem declarare & dubia elucidare , qua?p- 
tum Deus donaverit & nofier lahor co^ 
namine Pauperis ijPuefligationis nojlre 
Attingere poterit , in hoc opéré propoji* 
xum nofirum efi. ^ 

Son fentiment iveft point d’une 
autorité décifive & à Tes propres yeux 
il n’eft point un oracle infaillible , fi 
nous en croyons ce qu’il marque plus 

Hiv • 
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Opufc. bas. Rogmtes univerfos quos contigerh 
Jn videre , quatems fanant , fi 

9> ' ignorantiam male> diximus é* corn- 

gant : quia fine prejudich hkéf‘ ulihi 
femper intendimus qua fcrtbitnus ét 
dicïmus affir?nare. Vous voyez donc 
bien qu’il ne prétend point revêtir 
^ fon fentiment du don d’infallibilité. 
Il prouve ailleurs que ce don eft pour 
le Pape, 11 feroitbiénàTouhaiterque 
l’Auteur de la Morale de Grenoble, 
que l’Auteur des Conférences de 
Paris , vous-même', Monfieur , 
, vous euflkz propofé vos avis fur la 
queftion prelente avec la même mo- 
dération. Oh que- la Priere de Saint 
Thomas eft belle ! Rogantes univerfos 
ut quatenus parcantfi quid per igmran-, 
tiam male eUximus ér corrigant. Elle 
conviendroit mieux que le ton d’iiit 
faillibilité que l’on prend pour con- 
damner , outrager tous les grands 
hommes^qui ont foutenu la Société 
dans le Prêt,- 



Digiiized by Google 
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• P O N T A S. A la vérité nos dé- 
clamations font un peu fortes. Mais 
venons au fond de la queftion. ^aint 
Thomas n eft point pour vous ? Et 
vous cherchez à faire diverfion.-' 

BAIL. Non , je ne cherche point 
à faire diverhon , & je vais vous fur- 
prendre en vous montrant , que la 
Société dans le Prêt à Rente eft très- 
conforme ^u fcntiment du Doéleur 
Angélique. 

P O N T A S. ' En vérité ce feroit 
quelque chofe de ^ien nouveau qu - 
une pareille* découverte. Elle vous 
aftureroît une parfaite viéloire fur 
nous & vous feriez révenir bien' des 
gens & moi tout le prémier. 

Mais grâces au Ciel nous n’avons 
rien à craindre. Saint Thomas* eft 
l’ennemi jur^ du Prêt à Rente ; par- 
tout il y découvre l’ufure. 

BAIL. Vous dites vrai. Mais il c. 4. 
ne parle que du Prêt miitutm pur & Opuù. 
(impie , que du Prêt d’une chofe Ûé> 
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rllc ou qui devient ftérilc entre les 
mains de celui à qui on Ta prêté , rei 
confiffnptibUis Prêtd*unc chofe 
qui n*eft plus à nous , res fa^a fua de 
non fita , nullo jujlo ûtulo aut juris na- 
tura aut îiberalitatis aut Aquitatis ; du 
Prêt de charité fait à des 'perfonnes 
qui font dans le befoin. Et nous di- 
(ons comme lui & avec lui que ce 
Prêt à Rente eft ufuraire , qu’il doit 
être gratuit 5 qu’on n’a point de titre 
légitime pour en tirer du profit. 

■ Mais parle-t’il Jà d’une Société li- 
bre & convenue entre le Prêteur 8C 
l’Emprunteur ; d’une Société oii 
s’obfervent les loix les plus rigoureu- 
fes de l’équité , d’une Société oii 
tout eft compenlc avec une égalité 
parfaite , d’une Société très-avanta- 
geufe aux deux parties ; d’une Socié- 
. té enfin dont le fond eft très-fécond 
& rend pour l’ordinaire beaucoup 
plus que les meilleures terres. Bien 
■ loin de condamner une telle Société 
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fur U Société âu Prêt à Rente. 125 
U en établit tous les principes & 
toutes les loix , & donne quantité de 
décifions qui non-feulement fuppo- 
fent 5 mais prouvent invinciblement 
cette Société dans le Prêt à Rente, 
Ne comptez plus Saint Thomas de 
votre parti. Vous l’allez voir Géné* 
ralifllme de notre armée. 

P O N T A S. Examinons ce qui 
en eft. Le prémicr principe de votre 
Société 5 principe, inoüi parmi les 
Théologiens , n'eft-ce pas que l’ar- 
gent frudifie & eft très-fécond ? St. 
Thomas (butient par-tout au contrai- 
re que l’argent eft ftérilc. H le prouve 
par l’autorité d’Ariftotc & par la rai- 
fon. Partus Numfmatis ex Nupüfma^ 
te efi prêter naturam ejus. Pouvezr-vous 
jiier cela ? 

BAIL. îe ne vous répondrai pas. 
Le Saint Doâeiir le fera pour moi. 
C’eft dans fon Opufcule 73. le der- 
nier de fes Ouvrages , ou plutôt le 
chef-d’œuvre de fon travail de fes 

f 
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études oii il parle en homme cotv 
fommé. Approfondiflant la matière , 
la maniant h\ Maître , il diftinguc 
deux fruits ou produits de l’argent 
négocié. L’un Phifique & immédiat, 
l’autre médiat & ménagé parl’induf- 
trie. Demandez > vous à St. Thomas 
celui qui reçoit une rente de fon ar- 
gent négocié , reçoit , il le fruit & 
le produit de fon argent propre ? 

Opuf. Ouï, répond -fil, REI P ROPRiÆ 
PARTVM RECIPIT , no» pas le pro- 
duit Phyfîque, naturel & immédiat , 
comme fi un Ecu produifoit un autre 
Ecu. NON tamen PARTVM NV MIS- 
MATIS EX NUMISMATE IMME- 



T3- 

II. 



DIATE, Mais il réçoit le produit & 
le fruit de fon propre argent , produit 
immédiat & provenant par un juftc 
commerce des biais achetea de fon 
argent. SET) PARTVM RERVM IP-^ 
SARVM PER NVMISMATA 
SV A , SVNT AC^ISITÆ , JVSTA 
COMMVTATIONE* '' 










fur la Société du Prêt à Rente, 1 1 j 
Saint Tliomas a toujours foutenu 
que l’argent ne produifoit pas phyfi- 
quement & immédiatement de l’ar- 
gent , fartum NVMISMATIS EX 
NVMISMATE , & en ce fens il a 
toujours été ftérile. Mais il cft con- 
venu aufli que l’arçcnt négocié & 
entre les mains d’un habile commer- 
çant eft très-fécond , qu’il fe change 
en meubles , en terres , &c. quipro- 
duifent un argent encore plus con- 
fîdérable qui lui appartient. Sedfar^-' 
tum rerum i^farum qua per Numif 
mata fia , funt acqutfta , juflà 
commutatione . Un chanHp eft ftérile 
de foi , mais bien cultivé il eft très- 
fécond. Otez la culture il ne produis 
ra que des ronces & des épines. Vo- 
yez-vous dans Saint Thomas la fé- 
condité de l’argent négocié. Ce prin- 
cipe n’eft donc pas inoüi. 11 n’eft donc 
pas fi nouveau ? Partum rerum ipfarum 
quæ per mmifrhata fia fint acquiftæ, 
P O N T A S, Du moins vous ne 




Opufc. 
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trouvez pas que le Prêteur conferve 
le domaine de Ton argent prêté» Le 
Saint Doéleur aflurc que ce domaine 
eft tranfportc àPEmprunteur, 

BAIL* Diftinguons avec le 
Doéleur Angélique , deux domaines 
dans l’argent mis en focicté. Domai- 
ne de propriété qui donne droit à en 
difpofer ; domaine utile qui donne 
droit à en percevoir les fruits. Dans 
cette Société du Prêt à Rente , je 
m’abandonne point le domaine# de 
propriété. Je conferve le droit de ra- 
voir mon argent. Je n’abandonne pas 
non plus le domaine utile en entier. 
J’abandonne le plus grand profit & 
in’en réferve une modique partie , 
rétenant l’un & l’autre domaine fur 
mon argent mis en fociété. Cet ar- 
gent eft mon bien propre aufli - bien 
que le produit dont nous fommes 
convenus. C’eft la pure Doétrinc 
de Saint Thomas. 

Aut commjfio fit pteunU , ita. qaod 
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transfert ur dominitm in toto vel in far- 
te rei commijfe in foteflatem ejus cui 
committitur. Primo modo eft vitium 
ufuræ eo quod fperat lucrum ex re non 
fua, ■ 

Aut ita fit tonmiffîo ut non tranfeat 
dominium fed remanet tôt a res commif 
fa in dominio committentis . .. Secundo 
modo pote fl fperari lucrum fine vitio 
ufuræ 5 quia tune eft commifia pecunia 
ficut Servo ^el Minifiro qui de re Do^ 
mini negociantur ad utiütatem ï>omini 
fui dr ideo committens poteftfperare lu- 
crttm 5 ficut ex re fua dr fie non accidit 
forti 5 nec poffidetnr fine jufto titulo, 
^ia ficut rei propria partum recipit , 
non tamen partum Numifmatis ex Nu- 
mi fmate immédiate fed partum ipfa- 
rum qiU per Numifmata fua , funt ac^ 
quifita ‘^jufta commutatione. 

Remarquez les deux domaines 
retenus par le Prêteur. Domaine de 
propriété REÎ PROPRiÆ, Do- 
maine utile REI PROPRIÆ PARTUM 
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recif it. 11 n’abandonne donc pas le 
domaine utile en entier REI PRCh 
VRIÆ PARTVM RECIPIT puifqu’il 
réçoit une partie du produit. Et 
remprunteur négocie tant à Ton pro- 
fit qu’à celui du Préteur AD VTILI- 
TATEM DOMINI NEGOCIANTVR, 
Le profit avenant d’un tel négoce eft 
donc un jufte titre de poffeffion NEC 
SINE fVSTO rirVLO^ POSSIDE- 
rvR, 

Saint Thomas réconnoît donc une 
Société fruétueufe où le principal & 
une partie convenue du profit appar- 
tient en propre au Préteur." Je le dif- 
tingue du pur prêt qui eft un tranf- 
port du domaine utile en entier pour 
un teins. Ici le tranfportdu domaine 
utile n’eftque partiel. Voilà uhe So- 
ciété. 

P O N T A S. Vous mocquez- 
vous 5 jamais Saint Thomas n’a ap- 
pellé cette tradition d’argent du nom 
de Société, 

BAIL. 



Digitized by Goôgte 




fur la Société du Prêt a Rente, izg 
B A I L. Je ne me mocqiie point. 
Le voilà dans fa 2. 2. q. 78. a. 2. ad 
5. celui qui mec Ton argent entre les 
mains d’un Marchand ou d’un Arti- 
fan par maniéré d’une certaine So- 
ciété ne lui tranfporte point le do- 
maine de cet argent. U le rétient. 
Ainfi le Marchand négociant & 
l’Artifan travaillant avec cet argent 
au rirque du Prêteur , le Prêteur peut 
licitement répéter une partie du pro- 
duit qui en yévient comme le friait ^ 
de fon propre bien. ' : 

llle qui committit -pecuniam ftkim , 
mercatori vel artifici per MODVM SO- 
CIETATIS CüfVSDAM .y non trans- 
fert dominium pecunU fua in eum -ifed 
remanet ejus. Ita quod cum periculo ip- 
fus , de ea mercator negociatur vel arti- 
fex operatur ^ ideo fie licite ^roveniers- 
tistanquamdere fua. ... .' <• 

Obfervez , je vous prie , ce mot 
de Société , il eft formellement ex- 
primé 5 ôc vous 1 avez oublié. SOCIE-- 

I 




Oj ufc. 
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TATIS. Ce n ’cft donc pas un Prêt. 
C’eft donc une Société , ce n eft pas 
une Société (impie ; c’eft une Société* 
tacite , c eft une Société mixte , PER 
MODVMSoaÉTATIS'CV'jVSDAM. 
Tout le profit ne fe 'partage pas éga- 
lement, le Pr-éteur- n’en a qu’une par- 
tie. PARTEM LVCRIh Cette partie 
du profit vient de largcnt négocié. 
'LVCRIINDEPROFENIENTIS, Et 
ce ^ain éft un produit ded’argent du 
Prêteur qui.lui appartierit en' propre, 
j>otefHidte expetere partOm lucri TAN" 

^ DE RE SV A. Car le Prêteur 

11 a pas tranfporté le domaine à l Em** 
prunteiir , il l’a rétenu polir lui. Ille 
qui conmittît pecu»iam fuam mercatori 
'non transfert dominium in tum fed re- 
manet ejus. Enfin ‘SaintThomas met 
toujours une grande différence entre 
le Prêt pur & (impie & cette fociété. 
Il appelle le prêt toujours mutuum. 
Et^cette Société contmiffionem, MV- 
- TV ARE PECVNJAM & COMMIT^ 




) 
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TEREPECVNIAM MERCATORlÇocrc 
deux chofes bien diftingiiées feloq 
lui. Le Prêt emporte le tranfport du 
domaine , la fociété ne l’emporte pas. 

2’. Quand le nom* de Société ne 
feroit pas expreifement marqué dans 
Saint Thomas , il y eft toujours équi- 
valamentj car qu’eft-ce que Société? 

C eft une convention entre deux ou 
plufieurs pour gagner plus commo-* 
dement & plus abondament , Socie- 
tas eft conventio duorum vel triiim ad 
uberiorem (jr commodiorem quafttim. ’ ’^u^epoa 

Et félon le Saint Doâieur , le Pré- ^ 
teur qui met de l’argent pour le faire 
profiter. entre les mains d’un Mar- 
chand 5 doit bien convenir des con-' 
dirions. C’^là s’aftbeier. cont- C. ir. 
mittunt pecuniam bom ftdei alterius pro^ 
certa parte lucri, 

- PONT AS. Je ne puis difeon-" 
venir que la convention fignifiée en- ' 
tre le prêteur & l’emprunteur ne^oit 
dans Saint Thomas.* Le nom de So- 

lij 
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ciété s’y trouve aiiflî. Mais dans cec 
endroit-là il renverfe votre prétendue 
Société par un fcul mot , "c’eft qu’il 
veut que le principal Toit au rifquc 
du Préteur , am fericulo ipjttts & nul- 
lement à la charge de l’Emprunteur. 

BAIL. Saint Thomas , il eft vrai, 
prétend que le rifque du principal 
doit tomber ordinairement ftir * les 
tlcux alTociez , mais il ne prétend 
pas que cela foit clTenticl à la fociété. 
Car i’. quand il n y;a point de rifque, 
on ne peut le partager. Le rifque 
peut ceffer par un gage équivalant ou 
excédant. 2’. Si on donne une jufte 
compenfation à celui qui fe charge 
du rifque , Saint Thomas convient 
que la Société eft licite & permife. 

Ecoutez comme il parle dans le 
*çhap. II. H eft queftion là exprefle- 
ment de ceux qui s alfocient avec un 
Marchand pour faire profiter Icurar- 
genj ou autre chofe. ïn his ijui corn» 
mittmtpecimiam 'Velrem altam pro par* 
te hicri. 
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Pour l’argent on peut efpercr &: 
tirer du profit quand on en rétient le 
domaine. Secundo modo potejé fperari 
lucrum fine vitio ufuræ. Parce qu’alors 
l’argent eft confié au Marchand egm- 
jTie à un Domeftique , à un Agent 
qui négocie l’argent de Ton Maître 
& au profit de fon Maître, tmc 
commififa efi pecunia vel alla res ficut 
Servo vcl Mmifiro qui de re Domini 
negocïatur ad utilitatem Domini., ^ 
ideo committens potefi fperare lucrum 
ficut EX RE SV A. 

Pour les autres biens mêmè déci- 
fion. Ex dlStis liquet veritas qtiando 
res fruciuofix commlttuntur ad lucrum. 

Mais voici votre difficulté niife 
dans tout fon jour , & j’efpére que 
nous ferons bien contens tous les 
deux de la réponfe du Saint Doreur". 

Dans ces fortes de Sociétez , il fe 
mêle quelquefois une ufure palliée , 
aliquando folet in hi^jufinodi commifi 
fionibus fraus ufuraria permifceri.Qoiw- 

luj 
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me quand le rifque du principal ne 
tombe pas fur le Préteur , ut quando 
mCLVDITVR PERICVLVM PRIN- 
CIPALIS COMMISSI A COMMIT- 
7 ENTE* Par exemple , dit - il , le 
Prêteur donne cent Brebis à nourrir 
pour en tirer- du profit , en forte que 
les cent Brebis lui lcront affûrées , 
quoiqu’il arrive. Ita tamen qmd cen- 
tum oves SIBI SEMPER MANÉANT , 
quidqûid contingat. 

Dans ce cas-là il peut y avoir une 
ufure palliée. Et c’^eft quand le Pré- 
teur taxe lui-méme la portion du gain 
qui lui doit revenir bien au-deffus de 
la jufte eftimation , d’où il s’enfuit 
que le travail , la vigilance de celui 
qui a nourri les cent Brebis n’eft 
point ré compenfé, félon les loixde 
la juftîce & de l’équité. 

Jn hoc cafu fotefi inddere^fraus uJU- 
r^edrhoc quando VLTRA jVSTAM 
ÆSTIMATIQNEM .TAXAT IP SE 
COMMITTENS SJBI PORTIONEM 



r 
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LVCRI<propter quant non recompenfa- 
Turjahor dr follkitudo_ nutrientis fecun^ 
dum JVSTAM ÆSTIMATlONEM: f 
Où vous voyez que fclou Saint 
Thomas ççtte Société eft vitieufe & 
iifuraire par trois endroits. ^ , 

i’. Parce que le Préteiir taxe liU' 
meme le gain & force l’Emprunteur 
à y palfer ^ • TAXAT IP SE COMMIT- 
TENS SIBI PORTIONEM LVCRI, . 

a’. Parce que la taxe de fon gain 
cft trop forte &"au - delà de la jufte 
cftimation du tÜqiie qu’il ne coujrt 
pas 5 car il a réjcité le rifqiie fur 
l’Emprunteur , quando EXCLVDi- 
TVR PERIÇVLVM PRINCIPAUS 
COMMISSE A COMUITTENTE. ' 
3’. Parce que le travail enfuitc 

la vigilance de celui qui nourrit les 
cent Brebis & qui en répond , ne 
font point récompciifez Jfelon uiw 
jufte eftimation. 

Mais ft le Préteur & l’Emprun- 
teur d’un libre 54 mutuel accord , 

ïiv 




Biatôgue 

conviennent d’un g^n modique pour 
le Préteur & d’un plus grand gain 
pour rEmprunteur chargé volontai- 
rement de tout le rifque ; alors la 
Société*êft’ félon les loix de l’équité. 
Tout y eft égal. Grand profit pour ■ 
dédommager rEmprunteur de fon 
travail Sc du rifque qu’il court. Mo- 
dique profit pour le Préteur , parce 
qu’il n’eft chargé de rien , tandis que 
l’autre affocié fait valoir fon bien & 
en profite lui-méme. 

Voilà la jufte eftimation demah- 
dée par le Saint Doéleiir. En deman- 
deriez-vous davantage ? Ce ne feroit 
plus fuivre Saint Thomas. Ce feroit 
être plus difficile que lui. Ce feroit 
pafTcr les bornes de la juftice & de 
l’équité. 

P O N T A S.' Vous triomphez à 
la faveur de ce onzième chapitre. Il 
femble fait pour vous .Tous vos priiv 
cipes y font établis. Mais c’eft à la 
conclufion de ce chapitre où je vous 
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attends. Elle vous enleve la victoire 
que vous croyez déjà avoir dans les 
mains. Car voici les paroles du Saint 
Doéleur contre votre fyftcmc. 

. Ttmc ergo hujufmodi commijjlones 
licite feri fojfunt quando miawim , vel 
fmilitudo mutui non fermifcetur in ta.- 
lihus 5 fed dominium retinetur cum pe^- 
. riculo quod comnmniter accidere potefi :• 
vel quando etiam dominium rei co'n^ 
mi fa communicatur ei qui eam fufcipit, 
ad lucrum nutritmdum ^ fmile pericur 
lum communicatur utrique. 

Malgré tout ce que le Saint Doc- 
teur a dit ou fcmblé dire en votre . 
faveur , voilà le rifque qui doit fe . 
part-io^pr entre les deux alfociez. Ce, 
n eft qu’à cette condition que ces So- 
ciétez font permifes. Ainfi vous n’a- 
vez point avancé d’un pas & la vic- 
toire vous échappe pour venir à nous. 

BAIX. Je n’en crois rien & 
c’cft la conclufion meme de ce cha-- 
pitre qui nous rend viétoricux 6c af-. 
fiire notre triomphe. 




tjg Dido^e 

Car dans cette conclufion le St, 
Doffceiir réprend trois cas quil a 
propolez plus haut & qu’il a décidé 
fort au long. Il les remet en peu 
fous les yeux de fes lecteurs , avec 
fes dccifions. Pourquoi n’en citez- 
vous que deux ? Pourquoi omettez- 
vous le troiliéme qui eft juftement le 
nôtre & qiü explique nettement l’é- . . 
quité qui fe trouve dans la Société 
du Prêt à Rente ? Lifez donc. 

Tune er^û hujujmodi conpnljfiones 
licite fîeri f>oJfunt ejuando dominium re- 
tinetur cwn periculo . . J^ando domi- 
nium . , . dr Jimile periculum commu- 
nicatur utriaHe.^Voici la troifiéWie, 

& cftumdo ( exduditur periculum prin- 
cipdis k' com^nittente ') ^ fecundum. 
jufiam alHmationem taxatur luprum per. 
quod jujfè recompenfatnr lahor foUi- 
citudo dumni. Ot^vous voyez qu’il 
répété le cas des cent Brebis dont il 
a parlé plus haut &où il eft queftion 
du rifque dont fe décharge le Prêteur 
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pour en charger l’Emprunteur, vt 
cfuando excluditur ferkul'um frincipalis 
. commijfi a committente. Il en répété la 
décifion.' Alors cette Société eft per- 
mife. Tune er^ hujufmodi commjfio- 
nes licite fieri pofunt . . Bt quando 
^.fecundum jufiam ‘aJHmationem taxatur 
lùcrum per quod jufie recompenfamr 
labor ér foHicJtudû alumni. Cela n eft- 
il pas évident. C^i’cn penfez-vous ? 

Saint Thomas ne peut alfôrémcnt 
fe contredire. Plus haut il allure que 
quand le Préteur exclût le Tifqiic 
pour en chafger l’Emprunteur , quan^ 
'do excluditur peŸicnhm princîpalis coin- 
miJTi à committente». & taxat ipfepor- 
tionem lucri ultra jujlam xf mationem , 
& qu’il taxe kii *- meme le gain qu’il 
peut faire , oîutre les loix d’une jufte 
cftimation. Dans ce cas-là , dit le S. 
Doéleur , il y à ufure , parcîe que le 
travail & la vigilance de celui qui 
nourrit le troupeau & en répond , ne 
font point coinpenfez félon les ’loit 
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d’une jufte eftiination. J^ahdo excité- 
ditur fertculum pr.mipalis corrnnijfrà. 
conmittente . . . In hoc cafu potefl inci- 
dere frns ufura ^ hoc quando ultra juf- 
tam æjlimatloncm taxai ipfe committens 
ftbi portioncm fucrt , propter qmm la- 
hoY(^ follic tudo nutrientis non record 
■pen futur feamdum jujlam aJHmationem. 

Et plifs bas il dit , mais il n’y a 
point d’iifiire dans ces Sociétez , ( ce- 
ci mérite toute votre attention , ) 
eîles font licites & permifes' eh trois 
cas. Et voici le troifiéme , 011' il fiip- 
pofe & réprend ce qu’il a dit plus 
haut. Et ccÇf quand le périt ne retond 
he point fur le Préteur , & que félon 
une jufte eftimation le gain eft taxé, 
cnfortc qu’il récompenfe avec jufttce 
&; équité le travail & la vigilance de 
celui qui répond du troupeau. Tune 
ergo hujufmodi commijfiones licite fîeri 
pojfunt quando . . . vel quando dr 
quando ,• excluditur periadum principa- 
Us comm 'iffi a committenîe .... fecun>-^ 

;• 
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fur U Sociétê»du Prêt à Rente, 141 
dum jitjlam aJHmarionem taxatur lun 
crumper qucdjufiê recompenfatur labor 
follicitudo alumnl. 

Le Saint Dodeur décide dans le 
corps de Ton difcours qu’il y a ufiire , 
6c quand il n y en a point , & dans 
la conclufion il réprend la meme 
chofe 6c plus fortement & plus briè- 
vement prcfque en memes termes. 
Pouvoit-il mieux s’exprimer 6c plus 
nettement en notre faveur.? Ne fe- 
riez->4|^ pasjtenté de faire une autre 
édit^BRs votre DiéHonnaire pour y 
réformer ce que vous avez dit contre 
les défcnfeiirs de la Société dans le 
Prêt à Rente ou du triple Contrat. 
Ils n’ont parlé que d’apjrès le Doéleur 
Angélique ; mais ils ont approfondi 
fa Doétrine par a,^iour pour la véri- 
té , 6c les nouveaux Doéleurs ne 
cherchent qu’à établir undéfefpéranc 
6c infenfé Rigorifme. 

P O N T À S. Je n’ai plus qu’une 
difficulté à vous propofer, S. Thomas 
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admet-il votre titre d’un profit ave- 
nant aux deux affociez ? Si vous 
êtes aflèz heureux po^r le découvrir 
dans la Doétrine' de cé grand Hom- 
me > j’avoiierai que je me fuis trom- • 
pc & bien d’autres avec moi. * 

bail. Pourquoi retirer des ren- 
tes de l’argent mis en Société avec 
Robinfon ? Ceft parce que mon ar- 
gent profite à Robinfon qui le négo- 
cie. Ce profit eft à moi aulfi bien 
qu’à Robinfon. S’il eft à mojjUl^uis 
donc rétirer ces rentes fuS^ilus 
jufte des titres. 

2’. En mettant mon argent entre 
les mains de Robinfon j’ai confervé 
tout le domaine de propriété fur 
mon argent & le domaine utile par- 
tiel fur les fiuits qui en proviennent. 
Ces rentes font une partie modique 
du profit de la fociété. Ce profit eft 
autant à moi que mon argent qui en 
eft la fource. Ce que je viens devons 
dire en Français , S . Thomas va vous 
le dire en Latin. 
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2 ’ Modo fote/é fperare lucrum fine 
njitio ufuræ , (]uia tune efi commijfa pe» 
cunia vel res ali a ficut Servo vel MU 
nifiro qui de re Do^ini negociatur ad 
utilitatem Demini , ^ idco committens 
potefi fperare lucrum peut ex Re fita , 
dr fie non aecidit forti , nee poffidetur 
fine jupo Titulo . . . quia ficut partum 
Rei Propria reetpit. 

' Péfons tous les termes. Le Prêtent 
peut cfpérer & tirer une rente de 
ion argent mis en Société , comme ^ 
de iôn propre h\ç.x\,Sicutex RE SV A, 
Cette Rente n eft point accidentelle 
au principal , elle naît ,-elle fort du 
principal , elle y eft comme renfer- 
mée : ET SIC NON ACCIDIT SORTI, 
Cette Rente eft le produit , le fruit 
du propre bien du Préteur , & il le 
réçoit comme tel. ^ia fie PARThM 
REId^ROPRI ^ reeipit. ■ Cette Rente 
eft fondée fur le profit qui prévient à 
la Société qui eft entre Robinfon 
moi. Et c’eft un titre légitime de 
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poücder cette Rente , NEC SINE 
fVSTO TITVLO LVCRVM POSSI- 

betvr. 

Voilà comme le Saint Doéleur 
penfoit 5 parloit & enfeignoit au 
treiziéme fiécle. Ceft-à-dire , qu’il 
y a prefque fîx cens ans qu’il éta- 
bliffoit la Société dans le Prêt à 
Rente. Ce n’cft donc pas une noii- 
. veauté qu’iineDoélrine enfeignée de- 
puis (ix fiécles.Et vous pouviez vous 
paffer d’accufer les Cafuiftes du der- 
. nier fiécle d’être peu éclairez & d’a- 
voir voulu introduire ce nouveau re- 
lâchement. Il y a fix cens ans que 
Saint Thomas étoit donc félon vous 
un Cafuifte bien peu éclairé & bien 
rélâché. Voyons fes décifions , elles 
font toutes conformes à tous les 
principes que nous venons de lui voir 
établir. 

« 

I. DECISION 
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I. DECISION DE S. THOMAS. 

S U R tout ce que l’on met en So- C. ji. 

ciété , foit argent , Toit autres 
biens qui fervent à l’utilité de l’Hom- - 
me 3 comme des Champs , des Ani- 
maj-ix , des Jardins , pour y profiter. 

Voici fon fentiment. 

Quant à 1 argent,- fi on en conferve 
le domaine , on peut en tirer dû pro- 
fit comme de fon propre bien, ideo 
commit te ns poteflCj^erare lucrum fient de 
re fua , fient rei fropriæ partum accipit. 

Non partum Nnmifimatis ex Numifmate 
immédiate , fied partum ipfarnm rerum 
per Numifmata fina , fiunt acqnifit<e^ 
jufia commutatione , 

La meme Rente. fe perçoit- jufte- 
■ ment pour tous les biens fruélifians, 

Px di6Hs liquet veritas 1, ^læfiionis ibîdctn. 
qttando res frudtîiofa committuntur ad 
' lucrum. Vt Agcr , T erræ , fatis apparet 
jnfiitia qnia non transfiertur dominium 

K 
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(jr ml ultra perciftmr de fruifu frofri^ 

rei: 

Ibidem. H en cft de même pour les Trou- 
y y peaux de Brebis , de Bœufs 6c de 
Pourceaux que l on donne a nourrir 
pour y gagner. Quand le Prêteur s’e- 
xempte du rifque 6c qu’il veut qu’on 
lui rende autant de têtes qu’il en a 
confiées. Alors cette Société eft lici- 
te , pourveu que félon une eftimation 
convenue de part 6c d’autre , on don- 
ne à celui qui fe charge de nourrir 
ces animaux un gain taxé qui récon> 
penfe fon travail 6c fa vigilance félon 
1 équité. 

J^ando Oves Boves d* Porci 
comminunturnutrienda fropter lucrum.. 
Et excluditur pericidum principalis com- 
în fine mijjl à committente . . . Tum hujufmodi 
ciip.ibi. commijfiones pojfmt licite feri epuando,,, 
vel quando •., & qtiando fecundum 
jufiam æfHmationem taxatur lucrum per 
. quod jujle recompenfetur labor dP folH- 
cftudo alimm. 
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n. DECISION DE S. THOMAS. 

Sur les Deniers Dotaux, 

U N Mari réçoit en gage la Doc 
de fa Femme ou un héritage , 
ou un fond , ou des rentes pour une 
certaine fomme en quoi confifte la 
Dot de fa Femme. Il peut percevoir 
' les fruits , les profits de tout cela fans 
diininution du principal de la Dot ; 
tandis que la raifon du gage fubfiftc. 
Ces rentes font le fruit & le produit 
de fon bien propre , dont le gage lui 
tient lieu. 

Cum aliquis accipit cum Vxore in 
dotem ^ aliquam hæreditatem vel fun- 
dum 5 uel redditus .annuos pro^aliqua 
certa fumma pecunia in pignore , potefl 
hujufmodi fru£tus percipere Jine diminu'- 
tione dûtis , quarndiu ratio impignora- 
tionis manet ^ cjr hoc habetnr extra de 
ufnris c, Salubriter, li en apporte la 
raifon plus bas 5 qtiod ultra fortem ^c~ 

K ij 
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cifitur ft futm )ure mtuu fmt frtiâf us 

pgmrum» 

Le même fe trouve décidé pour 
les Enfans de famille à qui le Pere 
promet telle fomme pour leur entre- 
tien , & dont il leur paye les rentes 
fro dote Vxorts vel pro provifione Fi" 
liorum, ihid» r. 7. 

111. DECISION DE S. THOMAS, 
Sur les Cages, 

O N peut percevoir les rentes , 
les fruits d’une chofe engagée, 
quand la chofe engagée eft de droit 
à celui qui en perçoit les fruits , & 
que par voye de fait elle eft violem- 
ment détenue par un autre. On peut 
percevoir les fruits de la chofe enga- 
gée ou les rentes 5 car alors ce qu’il 
reçoit outre le principal , il le reçoit 
comme fon bien propre & non pas 
comme le bien d’autrui , & hochabe-' 
‘ tur in prima, décrétait de ufnris c.pluris. 
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La raifon eft qu alors ces rentes 
deviennent fiennes félon les loix de 
1 équité , comme la chofe engagée 
lui appartient de droit aulïi bien que * 
les fruits. Pore fl fieri fuumjurc æquita- 
tis fient res ipfia qtiæ imptgnoratur quun^ finem 
do feamdum æquitatem , res impigno- " 
rata eraî illius qui fracéus percipit. 

IV. DECISION DE S* THOMAS. 

V. . 

Sur les Rentes i Pond perdu. 

\ 

C ElUi qui achète des Rentes Opufe. 

à fond perdu , ou qui donne 73’ 
un fond pour toûjoilrs à condition 
qu’il percevra tant de rentes , fa vie 
durant , celui-là peut percevoir ces ^ 
rentes fans ufure. 

Ad rationem diSti Magifiri , il com- 
bat un Doéleur de fon tems qui con- 
damnoit les rentes à fond perdu , di- 
cendum quod fipes vcl receptio ampUoris 
non facit <vitium ufiuræ , nifi quando il- 
lud quod fperaturvel fecipitur amplius 5 

Kiij 

t 

\ 
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Jorti aecidit& nonejtde naturâfortîs'. 
Aliter enim omnis emens agros vel ont'' 
malia ut flus percipiat in proventihus 
* procefu temporis vel in ipfis rebus ven^ 
ditis in alio tempore , efit ufurarius , 
^uod efl abfurdum dicere-^quta fie omnis 
mercator ejfet ufurarius , ^ boc dico 
falvâ reverentiâ tanti Magifiri. * 
Ibidem. Hinc miJn confiât quod hujufmodi 
contrdtus non eft Tokos feu V/ura, i% 
^da etfi redditus emuntur ad vitam , 
tamen ex natura rei non habetur , quod 
' ad hoc ut pecunia pecuniæ addatur , fed 
ur de ipfa pecunia empta , res necejfa-- 
ria vita humanæ emantur . . . quare 
magis debet vocari hic contractas com^ 
Tnutatio rei pro re , quàm generaùo rei 
ex re. 

V. DECISION DE S. THOMAS? 

Sur les Deniers Pupillaires, 

S Aint Thomas employé le cha- 
pitre douzième de fon Opufculc 
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•73 à décider , quand les biens Pu- 
pillaires peuventjétre augmentez fans 
ufure. C’ell quand cette augmenta- 
tion eft le produit des terres , des 
champs , des troupeaux appartenant 
aux Pupilles ; car alors ce produit Sc 
profit accompagnent naturellement 
ces fortes de biens. Ex eo quodfru£tu$ 
ex talibtts rebus fartus ipfis rcs com- ■ 
mittaturé" cft de natura fortis , & que 
ce profit eft renfermé dans le prin- 
cipal 5 c’eft comme le fruit de l'arbre. 

Que fi le gain n’a d’autre origine • 
que la détention de ces biens , les 
Pupilles ne peuvent rétenir le gain , 

^uia detentio rerum non parit rationem 
aUcujus rci in quantum detinentur , nifi 
fecundum qttod utilitatem hahent . 0 “ 
frubfum affemnt. 

Pour que leur argent ou autre 
bien produifent des rentes , il faut 
qu’il foit utile & produife à ceux qui 
le rétiennent , des fruits & des avau- 
tages. Sans cela > fiperabundantia ^ 

Kiv 
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qu£ ex tranjlatione rerum vel 
oritur ^upillis ut lucrum , hoc modo non 
liceteis retinere. A moins que cet ar- 
gent mis en fociété ne profite aux • 
détenteurs , niji fecundum qttod utilp- 
tatem hd?ent& fra^itmajferum. Alors 
le profit avenant eft un titre pour 
avoir des rentes &; les polfeder jiiftc' 
rnent comme fon bien propre & le 
fruit de fon bien propre. Bx eo quod 
fru6tus ex tdibus rebus fartus ip fas res 
comtatur^ edr efi de natura fortis. 

, Le Saint Doéteur ne quitte pas 
d’un moment fon principe. Mon ar- 
gent profitant à celui à qui je le prête, 
il doit me profiter auifi , ce profit eft 
comme le fruit d’un arbre qui m’ap- 
partient. Mon argent cft-il mort en- ^ 
treles mains de celui à qui je le prê- 
te > je n’en puis rien tirer. 
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VI. DECISION DE S. THOMAS. 

Sur le change des Banquiers, 

L e Saint Do( 5 leur dans le Cha- 
pitre treiziéme du même OpuC- 
cille 73 définit le change. C’cft, dit- 
il 5 une permutation d ’efpécc & de 
monnoye qui s’exerce pour y profi- 
ter & en tirer un gain , dicimus camf- 
foriam efe permutationem mmifmatum 
quA cou fa lucri exercetur communiter. 
De hoc lucro quaflio ejl utrumjuflé vel 
mjujlé acetpiatur . . . Dicendum igitur 
quod ars camp foria de Çe e fl jufla, i’. 
ZJtitnr de fe Numifmate ad idoneum 
ufum. Et efl ratio quia illud plus quod 
accipitur à campforibus in ilia permuta- 
tione monetæ^ non accipitur ratione pe~ 
cunU qua de fe efl invendibilis , fed 
ratione periculi , 'uel interefle ut fubvC'^ 
niatur falariis penfionum , domorum 
mimjlrorumque ^ laboribus ér expen^ 
fls in re licitd& neceflaria , ne fruflrA 
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fonant operam (jr fudorem fmm in râ 

licita ad utilitatem aliorttm. 

Faites attention , je vous prie , 
aux paroles du Saint Douleur. Le 
change Toit manuel , foit local eft un 
art qui de foi eft jufte , licite &: né- 
celfaire. Ars campforia jufia , in re li- 
cita necejfaria. Donc le gain qui en 
revient eft jufte 8>c permis. 

Pourquoi , i’. Parce que le chan- 
ge eft néceflairc au public ^necefiaria. 
Il eft avantageux aux perfonnes qui 
veulent faire tenir en pais étranger 
de l’argent , ou qui veulent avoir de 
certaine monnoyc plus propre au dé- 
tail de leurs affaires , ou plus aifé à 
porter , ad utilitatem aliorum. Le 
changeur gagne , mais c’eft fur le 
gain , fur le profit , fur l’avantage du 
public , ad utilitatem aliortm, N’eft-il 
pas jufte que fur le grand profit que 
fait le public ^ il gagne un profit 
modique. 

a’. Pourquoi ce gain du changeur 
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tft-il jufte ? C’eft qu’il fc charge du 
rifque du principal dans le tranfport 
de Paris à Rome. Ratione periadi. 

f. Pourquoi ce gain eft-il jufte ? 

Le Changeur ne doit pas à fes frais 
rendre fervice au public. 

Pour la raifon qu’apporte le Saint 
Do(fteur que l’argent ne fc vend pas^^ 
il la détruit plus haut en parlant des 
rentes à fond perdu , & les appelle de 
l’argent achété pecunia empta. Et il 
cft certain qu’on achète à Londres 
des Loiiis d’or pour Venir en France 
où ils valent plus. ,Et qu’une meme 
inonnoye d’un certain coin , d’un 
' certain alliage s’eftime plus qu’une 
autre du même poids. Mais laiffons 
cela. 

Le Saint Doéleur s’objeéle que le la fine 
Seigneur a chafte du Temple les «P* * 3 * 
Changeurs. Il eft vrai , répond-t’il , 
mais ils péchoient contre le rcfpc(ft 
dû au Temple de Dieu en y exerçant 
leur négoce. Ce Temple n’étant 
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dcftiné qu'aux devoirs de la Rclîgîoti, 
mais le Scif^neur ne blâme point le 
chanse en lui'-même. 

vn. DECISION DE S. THOMAS. 

Sur les Emprunts faits pour paraître. 

f 

^ J q. 7 ^ /(f qf*od U fus prinà faits va- 

78. arc. forum argenteorum non efi ipjà 
ï-adtf. eorum confumptio. Et ideo ufus eornm 
• fotef vendi licite fervato dominio rei , 
ufus autem princtpalis pecumæ argenter 
ef diflra^io pecunU in commutationes. 
Vndè non licet ejus ufum vendere , cum 
hoc quodalicfuisveltt ejus refiitutionem 
quod MVTVO dédit. Sciendum tamen 
quod fecundarius ufus argenteorum va^ 
forum pojfet efe commutatio ^ talem 
ufum eorum.non licet vendere & fi 
militer potefi ejfe ALIBIS SECVN- 
BARIVS VSVS PECJJNIÆ ARGEN- 
TEIE VT PVTA SI ^IS CONGE- 
BERET PECVNIAM SIGNATAM 
AB OSTENTATJONEM VEL AB 
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PONENDVM LOGO PIGNORIS ET 
TALEM VSVM HOMO POTEST LI- 
CITE VENDERE, 

Obfervez , je vous prie , comme 
le Saint Dodeur diftingiic toujours 
le prêt de la Société. Peamiam mu- 
tuare , c’eft Prêt , ^ committere pecu- 
niam , c’cft Société. Il ne perd point 
cela de vue , & dit ici que l’on ne 
peut vendre hifage de l’argent don- 

'’Sr né en (impie prêt. Vndê nonlicet'vèry 
dere ejus ufum cum hoc qnod altquis 
''velit ejus reJHtutionem quod MVTVO 
dédit. Car le prêt a tranfporté le do- 
maine. Non fervato dominio rei. Mais 
l’argent peut avoir un fécond ufage, 
comme fi quelqu’un donnoit de Par- 

• gent à un autre pour paroître dans 
une fête , dans une occafion de mon- 
trer qifil eft bien à fon aife. Alors il 
pourroit vendre l’ufage de fon ar- 

• gent. 

Pourquoi ? Parce qu’il rétient le 
domaine de fon argcnt.ôc du profit 
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partiel qui en revient. Servato domi^ 
nio ni , comme il cft dit des vafes 
d’argent plus haut. Maître du princi- 
pal , il eft auflfi maître partiel du pro- 
fit qui en ré vient. Vous approuvez 
vous - même cette décifion , vous 
l’expliquez par l’exemple d’un hom- 
me qui prête à rente deux cens dou- 
bles Loiiis à une autre pour paroître. 

Je vous ai dit , il y a peu , que fi 
Saint Thomas revenoit au monde & , 
péfoit nos raifons , il changeroit de 
fentiment. Vous voyez par 'tout ce 
que nous venons de dire , qu’il eft 
revenu au monde , & qu’il a changé 
de fentiment. Mais je l’ai rclfufcité , 
voilà S. Thomas lui-même tel qu’il 
cft dans fes Ouvrages , non S. TÎio- 
mas tel qu’il paroit dans les vôtres. * 
S. Thomas daiis fes Ouvrages cft le 
défenfeur invincible de notre fyfté- 
me. S. Thomas dans les vôtres cft 
deguifé 5 ce n’eft que fon ombre qui 
ne peut épouvanter que les gens ti- 
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inides & crédules à vos paroles. Je 
fuis allé chercher Saint Thomas , 
■ce grand génie , dans S. Thomas me- 
me 5 c ’eft-à-dire, dans Ton Opufcule, 
73. où il traite la matière prefente 
en Ange de l’Ecole. Là il écarte tout 
ce qui eft ufure & meme ufiire pal- 
liée & d’une maniéré claire & folide, 
prouve que la Société dans le Prêt à ' 
Rente eft licite 8^ légitime félon les 
loix de l’équité , comme il confte 
dans le commentaire que je viens de 
vous en faire. 

Au refte , ce n eft pas mon fend- . 
ment particulier que S. Thomas foit 
le défenleur de la Société à Rente. 

Gilles le Romain , Doéleiir de 
Paris & Cardinal , fuit S. Thomas & 
dit , £luodlibex. 5. I>iÇy. q.\. Etfi 
enim fubtalaris nfus fit calceatio , quis 
foteji illo uti ad hauriendum aquam. 
Ita licet fecuniæ proprius ufus ft cum 
alienare-i fôtejitmen uti ad apparen- 
dum. 
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Scot le fuit aufïi , & pro iflo ufu , 
rctento dominio recipi pofe peatmam, 
Scot avec S. Thomas uir ce fenti- 
ment cft une preuve de fa vérité. 
^od exprejfius Scotus in 4. Sent. Difi. 
l’y.q. i.num. 19. 

Le Cardinal Cajetaii commenta- 
teur de S. Thomas , dit qu’il y a un 
autre ufage de l’argent qui eft propre 
du change & qui confifte dans Ton 
augmentation éc fa multiplication 
que S. Thomas approuve dans Ton 
Opufcule 73. Il I avoir bien lu. Auflî 
ce grand Cardinal cft - il dans notre 
fyftéme. 

P O N T A S. Je vous abandonne 
S. Thomas & ceux qui l’ont fuivi. 
Mais aujourd’hui ce n’eft plus l’opi- 
nion à la mode , 8c en France nos 
Doélcurs marchent fur d’autres tra- 
ces. 

B A I L. Je me borije à deux Au- 
teurs du premier vol, le prémier c eft 
Cahalfut Français de nation , d une 

érudition 



by 




fur U Société du Prêt à Rente. i6t 
criidition très-étendue , aiifîî habile 
Théologien que fçavant Canonifte , 
il vivoit dans le fiéde palTé , alTiiré- 
ment il adopte le fyftéms de Saint 
Thomas 5 confrontons - les , vous 
me palTerez cette répétition nécelfai- 
• re. Voici fes paroles. 4t vero fortuit, 
tus cafiis reguUriter focium non ajiringit ' 
cum tamen aflringat mutuatarium. Po- 
tef tamen focium recipientem aftrin^e- 
*fe y modo fhfcepta if a ex mutuaconven- 
tione obligatio , ex æquo compenfetur. 
Nam commodatarius qui ex vi commo- 
dati \non tenetur , nifi de fola cdpa , 
ex vi pa6fi tenetur de cafit fortuito fe- 
cundttm Leges civiles é* facros Canones-^ 
C. unico de commodo, 

. N’eft-cé pas dire comme Saint 
Thomas, quando excluditur periculum 
principalis commifi à committehte . . , 
Tune commifioncs pojfunt licite fieri . , 
quando feamdum jufam aflimationem 
taxatur lucrum per quod juflê reconh 
penfettfrlahor& folUcitudo alumni, 

L 
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P O N T A S. J’avoue que CabaC- 
fut cft des plus habiles Canoniftes 
Français , & que fou fentiment eft 
le même que celui de S. Thomas, 
Mais quel autre Auteur me citez- 
vous. ’ 

B A I L. ^ C'eft le R. P. Magnan 
* Minime , la lumière de fon Ordre , 
profond Philofophe , & plusproforid 
Théologien , témoin fa Philofophie 
fa crée, Sc furtout fon admirable traita 
De licito pecunU ufu , imprimé à Lion, 

11 fe fert de la Méthode Géométri- 
que pour démontrer la jufticc de la ' 
Société dans le Prêt à Rente. Voici 
l’analyfe ou l’abrégé de fon Livre en 
quatre Propofitions. . 

/. P ROP OS IT 10, 

Rem meam & mihi , fer meas ope^ 
ras ad lucrum honejlum ^ utilem , non 
teneor alteri , cm ml deheo tradere 
utendum gratis quoad omnem & ada- 
quatam ejus utilitatem, prgo licebit | 

i ' . . 
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fnihi , ut fartem diqttam mediocrem^ 
ex utilitate & frticiu rei meæ , mihi 
fervem , dum alteri eam trado utendam-^ 
nam fervo mihi femper dominium pro- 
prietatîs in eam & dominium utile. 

' ir. PRO P OS ITIO. 

Lucrum ex ufu rei meapoffum licite 
per meas opéras habere , am periculo 
ejufdem rei meæ , velut. mihi peritura , 
fi pereat : non efl illicitum ut per opéras 
alterius ciim periculo ejufdem rei , illi 
alteri perituræ fi pereat , re feram , de^ 
duclis deducendis , ncmp^e deducta exi- 
fiimationc , hinc operarum ejus , hinc 
périculi , cui fie ille exponit & qtto ego 
liheratum me volo^ 

V. P RO POS ITIO. 

PecunU ufus efl non folum confump- 
tio 9 fed etiam negociatio , quia pecu- 
nia 9 qui efi ejus in commutationihua 
difiroBio ^ nonftcefidiflra^io utpofi 
ejus difira^ionem 9 nil mihi vi ejus re^ 
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maneat, Remanet emm ejus Aquivalens 
ut Panni , Domus , é^c. Secundum Z>. 
Thomam quem laudat in Opufculo 73 , 
C. II. 



VII. P RO P O S IT 10. 

Licet ex natura rei homini cuicumi- 
que 5 ut ufu fu£ peamia , retentoque Jîbi 
proprietatis dominiolucretur per alié- 
nas opéras dp cum aliem periculo , de- 
ducHs hincpro operis 5 . hïnc pro pericu- 
lo ctlam J. in lucro quod folet ejfe ij. 
. La clarté & la folidité de Tes ré- 
poiifes font difparoître toute objec- 
tion. 11 oppofe à tout la vigne , ‘les 
terres qu’on afferme , & par - tout 
compare l’argent négocié à cette 
vigne , à ces terres qui apportent 8c 
au Maîte , & au Fermier , au Maître 
mqins , au Fermier plus. Dans tout 
fon Livre on ne voit que la pure 
Doélrine de S. Thomas. 

Il cft d’avis qu’on enfeigne bien 
cette Doélrinc afin de guérir quanti- 
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té de confcicnces erronées que Ton 
fait pécher ii qu’on jetre dans le dé- 
fefpoir par un Rîgorifme qui ne trou- 
ve de fondement ni dans la raifon ni 
danslaRéligion.; &: qui eftlapure 
produéHon de l’ignorance , & de 
l’erreur & de l’entêtement , ainfi que 
Cabalfut l’a rémarqué avec bien de royex_ 
lajuftice. 

P O N T A S. Je rends les armes * ^ 
de bonne grâce. On ne peut rien ré- 
pondre de fatisfaifant à ce dernier ' 
entretien. 

BAIL. Je fuis par l’autorité du 
Cardinal d’Oftie que le R.P.iMag- 
nan rapporte , que vous avouez vous-, 
même être contre vous , & dont le 
Cardinal Bellarf-nin dans fon Livre 
De Scriptorihus Eceleftajlicis , dit , Herh 
ricus naîione Gallus , fcripft celebrem 
Summam multa eruàitione Canonica , 
plenam hic ab Vrbano IV Caràinalis 
Ojlienfts creatus 'vixit ad 1281. Re- 
marquez que le Cardinal d’Oftic a 
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été contemporain de S. Thomas ^ 
mort à peu près en 1274. Voici le 
L. ^ fentiment de ce grand Cardinal. Nec 
Summae inovCiit , ejuod periculum pecunia AI> 

Je u'fu- RECIPIENTEM in fvlidum pertinet & 
tis > ff- non roTVM LVCRVM : NAM ET . 
drea"* CONTRACTVS EX CONVENTIONE 
mcdiri. LEGEM ACCIPrONT. Et mox addit, 
Nec turherls. Inde fort tus poj^et con- 
cedi , cfuod (îc pojjit focietas contrahi , 
^uodad umm totum pert’neat pcriculunt 
Jbciorttm lucrttm debeat dividl inter 
eos. Item ad maritum periculum pecunia 
dotdis (îbi tradïta pertinet i» foUdum 
cum fit Domîms, 

J K* • 5*1 

• Obfervcz avec attention qu il y a 
fix fiécles que le Cardinal d’Oftic at- 
fûre qu* on peut faire une Société dans 
laquelle tout le rifque tombe fur ruii , 
des aflfociez & que le gain doit fe 
partager félon une jufte convention, 
car ajoûte-t’ii , la convention eft la 
, Loy fuprcmc que l’on fuit dans les 
Contrats. H fortifie fa décifion de 

/ 
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ce qui fe palTe par rapport aux de- 
niers dotaux. Ûs font donnez au Ma- 
ri pour les faire profiter , les rentes , 
courent dès qu’ils font entre fes 
mains , il en court feul tout le rifque, 
&; la femme & lui en ont le domaine 
utile & le profit qu’ils partagent fé- 
lon les conventions faites*. ♦ 
Vous voyez dans ce Cardinal no-’ 
tre fyftcme de la fociété dans le Prêt 
à Rente. Il n eft donc pas nouveau. 
Et on ne le contredit que par entê- 
tement. Témoin le vieux Doéleur 
que je mis un Jour là - delfus , & qui 
m’alTûra que c’étoit l’iifure condam- 
• née par la Clémentine au Concile 
général de Vienne. L’ufure n*eft con- 
damnée qu’en général , lui dis - je , 
mais non pas cette Société : Sur quoi 
m’avançant qii’aiKiun Théologien 
n’en parloir. Cependant , lui répli- 
quai-je, le Cardinal Tolctla fou- 
tient 3 U efi fur ma Table , dit - il : 
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. mais le Cardinal Dclugo Tapproiive 
aiiffi 5 je ne l’ai jamais lu , ajoûta-t’il. 
Comment , repris - je , ofez - vous 
donc dire qu’aucun Théologien n’en 
. parle. On fe laiffe tromper par un 
certain efprit de Rigorifme , & l’on 
n’en démord point ? On ne lit pas les 
grands Maîtres. H eft plus aifé de 
'crier àViifure , à l’ufure , par une fé- 
^ vérité pleine- d’ignorance , que de 
chercher la vérité , & de déterminer 
ce qui eft iifure de ce qui ne l’eft pas. 

Bnil. NON ALI A INTENTIONE 

SCRIBIMVS , ^AMUT ITA SIBl 
ATTENDANT CONFESSARII , VT 
NEC PER JGNAVAM FACILITA- 
TEM DAMNANDA APPROBENT ^ 
SieVT NEC APPRQBANDA PER 
IGNARAU SEVERITATEM DAM- 
NENT, • 







DEUXIÈME 

LETTRE 

- DE L’AUTEU R 

. AU MEME 

/ , 

ECCLÉSIASTIQUE; 

\'Al reçu , Monfieur , votre 
; Lettre où vous nCaccuJés la ré- 
I ception dît petit Dialogue entre 
' Bail & Pontas ; vous me dites 
gîte ce Livre donne plus qu'il ne promet eh 
démontrant que non-feulement la Société dit 
Prêt à Rente n'ejl point contraire aux Loik 
Divines é?' Humaines , mais qu'elle y efi 
très - conforme s qu'il a été une ncitvellh 
fource de lumières pour vous & pour vos 
amis- , dont plujieurs ont changé de fentÜ 

>•> A 
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mens* Il faut une grande droiture d*ejprit 
CÎr de cœur four Je défaire de Jes préjugés 
Û" fe rendre à la vénté ^ fur tout quand 
elle nous ejl montrée par une main eîrcm* 
gere. : 

yous me rapportez cependant quelques 
ObjeSlions qu'on vous a faites. J*y réponds 
JuccinBement. 

Première ObjeBion. Deux nouveaux 
Auteurs , l'un janfénijle , l'autre Catholi-> 

. que , tâchent d'ef rayer leur LeBeur par ce 
raijonnement. Toute UJùre e/l déj'emue , 
or votre Sociàé ejî ufuraire. Donc , ô'c. 

En vérité le monde fe Jeroit bien pajfé 
des longues preuves de ces deux Auteurs 
pour nous montrer que l'Ujure e/l défendue^ 
qui é/1-.ce qui l'ignore ? Mais cette Société 
du Prêt à Rente e/i-elle ufuraire s voilà ce 
qu'il falloit montrer. Oefl ce qifon n'a ja» 
mais fait J & qu'on ne fera peut-être ja^ 
mais. Oejhlà l'éateü où tous les raijonnem 
mens des Adverfaires viennent fe brifer. i 

L'Auteur Catholique dit en latin & en 
fiançois que l'Ufure e/l défendue par la j 
Clementme cir le Concde général de Vien~^ ! 
ne. Les Scavans lui font bien obligés de 
cétte nouvelle découverte. Il rapporte plu- 
fleurs cas qu'il a décidé félon fon fentiment. 

On n'a point de peine à /e le perfuader i 
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mais fort fenîimsnt oppoje au fintiment , 
aux forces raiforts & à la pratique confian- 
te de la plus grande partie des DcBeurs de 
VUnivers , Jon fentimern ne fait point re- 

f le ri'efi point une décifion infaillible de 

Eglife. 

Pour l'Auteur des 26 Lettres, c'efi un hé- 
rétique J anjénifie * qui loue fans pudeur les 
gens de fon parti que l'EgUjè a le plus flé- 
tri, qui fouîient le fyfiême hérétique de deux 
amours , de charité & de cupidité , comme • 
feuls principes nécejfaires de toutes les ac- 
tiùns du Chrétien. ^ En quoi il s'autborife 
de Af. Habert d'après qui il copie la même 
héréfie. Ce pieux & f pavant Auteur j dit- 
il enfei^ne g«’alors toutes leurs avions 
( des Chrétiens ) feront faites par la Cha- 
rité , comme l’a exprefTcment ordonné 
l’Apôtre. Omnia vefira in charitate fiant. 
On n'efi gueres pieux quand on enjéigne 
une Doctrine contre les ordres de l'Egl^è » 
mais efi'On bien J pavant dans le latin quand 
on fait lignifier à la prépofition In ce que fi- 

f nifie la prépofition Ex pour appuyer une 
éréfie? 



* Lettre Théologiq ie. ^ 2. n. 5. 
- t Pratique du Sacrement de la Péni- 
tence , Traité 2. Chap. 15 . ~ 

A 2 
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D Auteur des 26 Lettres avance encore^ 
cette erreur entre les autres. On peut dire 
que le pouvoir Jîérile que le Juif a d^obfer- 
ver les Préceptes , nejèrtqu'àfa condam- 
nation. Mais laijjons-là Jon Janfénijme. 

Pour Oter l'Autorité de Saint Thomas à 
ceux qui jcutiennent la Société du Prêt à 
Rente j il jette en pajjant & fur la foi d'un 
nouvel Hifiorien de la vie de ce grand Do- 
Beur, que l'Opufcide trente-J eptiéme n'ejl 
point de lui. La pauvre rejfource ! de vou- 
loir enlever cet Ouvrage à Saint Thomas , 
après une pojfejjîon de fix cens ans , après 
le témoignage de tous les Éditeurs des Ou- 
vrages de cet Ange de l'Ecole , Jüncut 
des derniers Editeurs Romains > & du P. 
Nicolài Jhn Editeur à Paris : Après le té- 
moignage du Cardinal Cajetan Jbn Dijci- 
ple & Commentateur » ù" celui dujcavant 
judicieux Pere Magnan Minime , h' d'un 
grand nombre d'autres Auteurs , qm citent 
ce Livre de Saint Thomas. Les JanJéniJîes 
même J contre qui font les 26 Lettres furie 
Traité de Commerce > reconnoijfenî ce Li- 
vre pour être de Saint Thomas. 

. L'Ouvrage même le prouve plus évident- _ 
orient que tout le rejle. On y voit , on y Jent 

îî L. 3. Pag. 2.' 
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par tout fa rare piété , fon humble défiance 
de lui - même , fa modefUe en réfutant le 
fentiment dé autrui Ô" en établiffant le fi en,' 
fa méthode admirable à éclaircir des vérités 
obfcures & à les ranger dans leur ordre » 
afin qu'elles fe prêtent mutuellement de la 
lumière ; la foliditéy la pénétration & l'é- 
tendue de jon génie dans la découverte des 
principes , & dans l’application jufie qu'd 
en fait à mille cas dtfiérens. Enfin/fon (îile 
même fec & un peu rude , ù" Jon latin du 
ï 5 . fiécle. Ses propres paroles f en fyflê- 

me de Société qui je trouve dans J a Somme. 
Ù" dans cet Opufcule , mais plus approfon- 
di J comme nous l'avons montré -, l tous 
cela » dis -je , tnarque évidemment que ce 
Traité ne peut être l'Ouvrage que d'un 
grand Saint , & d’un des plus grands Do- 
reurs de i'Eglife. 

Venons au Paracronijme remarqué par 
un de vos amis. Bail cite deux Archévê- 
ques de Lyon pour approbateurs du Prêt à 
jour qui e(i en tfage dans cette grande 
Ville , & il était mort long-tems avant que 
ces Prélats fiujfent Archevêques de Lyon. 
Cela ejl vrai. 

Mais on avertit dès la Préface , que 
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Bail efl un Perfonnage , que Von met fur la 
fcene peur apporter toutes les raifens des 
Anciens & des Modernes en faveur de 
V argent négocié. Il tient la place de V Au- 
teur J & par là il efi contemporain des 
deux Archevêques. Qr certainement V Au- 
teur qui vit encore , Ù' qui les a vu tous 
deux t ne doit pas manquer de faire va- 
^ loir la Tradition immémoriale des Arché- 
vêques de Lyon en faveur de la Société 
dans les Prêts à Rente. 

Enfin , dites-vous , vous êtes guéri de la 
peur d'être feul à bien penfer , par la mul- 
titude des plus grands Auteurs de tous les 
Pays qui penfent comme vous Ù" moi , CT* 
vous êtes charmé de fuivre de fi grandes 
Auîhorités. 

Mais fi vous êtes content de marcher 
après tant de DoBeurs morts , vous le Jerez 
encore davantage , quand vous vous verrez 
accompagné des plut refpeBables Univer- 
filés de VEurepe , dont les DtBiurs vivons 
viennent de prouver y & de jufiifier la So- 
ciété en quejlion , par le témoignage le plus 
récent & le plus authentique. 

J'ai dit dans le corps du Livre que cette 
Sociéiè du Prêt â Rente , cioit le Jèmiment 
général des DoBeurs de prefque tous les 
Pays, & je produis ici leurs Approbations. 




Lâs Unvverftîés de Treves & de Cologne 
les ont donnés plus au long fur le Livre. 
Les Univerjités de Salamanque ^ d'Alca- 
la en EJpagney d'ingolflad en Bavière , de 
Fribourg en BriJ'gau pour l'Autriche , de 
Miayence pour J on Elebîoraî , fèTc. l'ont 
donné furl'expofé latin qui renferme exac- 
tement les memes principes & tes memes ré- 
ponses aux objeSHons. Enforte qu'approu- 
ver l'Expofé laxin > c'ejl approuver lejen- 
îiment.du Livre françois » c'ejl approuver 
la DoBrine de l'Expofé latin. La DoBri- 
ne étant commune , L'Approbation doit être 
aujji commune. 

. Ce conjentement prefqu'unanime. de tous 
les DoBeurs du Monde Chrétien vous af- 
fermira dans le parti que vous avez pris. 
Je Juis avec refpeB , 

MONSIEUR, 



A Paris , ce premier 
Février 174J. 



yotre très - humble 
& très-obétffant 
Serviteur * * * 



5î A -J 
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APPROBATIO 
ALMÆ UNIVERSITATIS 
COLONIENSIS. 

E Xamini & judiciô Sacræ Facultatis 
Theologicæ Alinæ Üniverfiratis Ge- 
neralis Studii Colon ienfis oblatus fuit Li- 
bellus tacito Au6loris nomine Parifîis an- 
no y imprelliis, cui TirulusE^'Æ- 
■men Tuéologîque jur la Société du Prêt à 
Rc?ite. Dialogue entre Bail & Pont as, Do- 
Beurs enTbéologie. In quo duæ célébrés 
ventilancur & refolvuntur Quæftiones j 
quarum 

Prima eft : An careat vitio Ufuræ Con- 
tradus triplex cum uno initus , fcilfcèt 
'Socieratis Alïècbrationis & Venditionis ? 

Altéra efl : An Pœnirens triplicem hune 
Contraclum prudenter & fundatè judi- 
,canç licituin , & proptereà nec ah eo de« 
fiflere , nec ex eo acquifita rertituere vo- 
lens , à Confefrario contraria bpinionis, 
oh hanc caufam^fine abfoluuone à pecca- 
tis , quæ ritè fuit confcfîùs , pofiic juftè 
dimitti ?' • '• 




-> -A *• ^ 

' Eacîem Sacra Faculras, more Majorum 
fuorum , ITERATIS VICIBUS in cbr^ 
pore congregata , femper præ ociilis ha- 
oens periculum à vera & media vircuiis , 
& veritatis via in noxias extremitates de- 
viandi , ne vel ex una parte nimio rigore 
conftringantur , vel ex altéra parte nimiâ 
îndulgentiâ laxcntur confcientiæ , prævio 
diligenti examine , & maturâ difculTione 
præmifïà fine ullâ hæfitatione , UNANU 
MITÉR cenfuit : i’. Quod memoratus 
Contraélus triplex debitis conditionibus in 
oblato libello exprefiîs veftitus , OMNI 

CAREAT FmO^USURÆ ET IN- 
JUSTITÏÆ ufura enim non eft extra 
formale , vel virtuale mntuum , quale in 
diélo contradlu nullum reperitur ; injufli- 
tia contra juftitiam commutativam pug- 
nans confiftit in inæqualitate commodi& 
incommodi ; ut quis ex contradu patia- 
tur damnum , quod vicifiim lucro non 
compenfatur > vel üt acquirat lucrum , 
viciffim nullum fentiens incommodum : 
neutrum efl: in contraâu triplici explicato. 

Imprimis nullum reperitur mutuum , 
fed ell verus contraftus Societatis , ex quo 
•percipitur utrimque lucrum , cum dans 
pecuniam in Societate ad negotiationem , 
accipiens modicum lucjum , cum aflècu- 




lo 

ratione fui capitalls percipiat fhj(îlum ex 
fua pecunia , de fe quidem fterili , lèd per 
laboreni & indullriam Negotiatons fruc- 
tiferâ ; negotians verô iinpendat laborein 
& induflriam. 

Itaque ab utroque contribuitur aliquid 
ex fuo ad commune lucrum ; ab uno pe- 
cünia , ab altero labor & induftria > non 
autem in negotiatione lucriferax eft labor 
& induftria fine pecunia , nec frudificat 
pecunia > nifi jungatur labor & induftria : 
Quid ergo æquius, quàm ut pars lucri cé- 
dât danti pecuniam fuam , & pars lucri 
fequatur ilium , qui impcndit laborem & 
'indullriam ? Dein lêrvamr æqualitas ; ef- 
iêt enim inæqualitas in eo , quod unius 
fet periculum forcis, cujus nullum eft for- 
tis dominium , & alcerius eflet lucrum 
cujus nullum eflet periculum ; hæc inæ- 
qualitas tollitur per conditiones , quæ tri- 
plici contradui ( ut juftus fit ) ineflê de- 
bent , quarum una hic cOnfideranda cft : 
ut inter periculum fortis , & fimul obhga- 
tionem audlarii certi > quocumqne calu 
cveniente folvendi ex una parte , & fpem 
notabilis lucri ex altéra parte, fit pruden- 
tum judicio æftimata proporfio : & pars 
lucri certo folvenda danti pecuniam ad 
negotiandum , fit pro æftimatione pericu- 
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li & fpei peritorum arbitrio moderara ^ 
quod in hoc contradu fùpponi débet. 

Prætereà non ponitur inæqualitas per 
aiTecurationem forris , quia fufcipienti in 
fe.periculum pecuniæ ad negotiandum ' 
datæ , poft tempus aliquod reftituendae 
relinquirur majus lucrum è negotiatione ^ 

profluens in compenfationem , rum pe- 
riculi , tum adhibiti laboris & induflriæ , 
cum labor & induftria , prudentum Ne- 
gotiatorum judicio , minus ad lucrum 
contribuant , quàm pecunia ; 

Pari ter manet æqualitas in pado de 
moderato ultra fummam pecuniariam 
audario , quia (pes majoris lucri in pru- 
denti peritorum Negoriatorum æftima- 
tione non adaequatur per periculi fufeep- 
tionem ; non enim tanti valet periculum 
fecLindura prudens Mercatorum judi- 
cium , quanti valet fpes majoris lucri. Ju- 
ftè igitur ad æquandum hune excelTum , 
quo à peritis & timoratis Negotiatoribus 
pluris æftimatur fpes notabilis lucri ex ne- 
gotiatione proventuri , quàm aflecura- 
tio fummæ pecuniariæ ad negotiandum 
datæ , fundara fpes majoris lucri venditur 
erga modicum lucrum certum , ac ira fo- 
cietati & Alfecurationi jungitur parrialis 
venditio hujus fpei pro certo moderato 

lucro. 

\ 
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Si igitur conditiones ad hune Contrac- 
tum triplicem præfcriptx, ferventur, tam 
pro fbro externo, quàm interno, Contrac- 
tus hic triplex juftus 6c légitimas habebi- 

tur. 

Alterius Qiiædionis refolutio , ex his 
præmifïïs evidens cil , fcilicèt : quod Poe-- 
nitens peccata fua ritè conlèllus ob folùm 
exercitium contradlûs triplicis , ut fupra 
qualificari , à quo abftinerc renuit , fine 
■abfolutionc dimitti non debeatj imo quod 
fine injuria dimitti , non pofïït. ' 

Imprimis non debet dimitti quia abfol- 
ivi poteft ; cum Sacra Tridentina Syno- 
dus ^ & ita univerfalis Ecclefia in Foro 
pœnitentiali ipfius Pœnitentis confeien- 
riam totiusjudicii regulam & menfuram 
flaruat , dum remittenda vel retinenda à 
ConfelPario déclarât peccata ; quorum 
ipfe Poenirens poft diligentem difcufîîo- 
nem confeientiam habet, fed de prætenfa 
injuftiria aut ufura contradus triplicis àfc 
pradicati , Pœnirens ob rationes in Dia- 
logo, 6c fupra foiiJè Habilitas confeien- 
tiam nullam habet , confequenter profe- 
curio contradus memorati caufa juHa 
non cfli cur Pœnitenri abfolutio negerur. 

Neque ChriHus Joannis 20 . dédit 
Apoftolis eorumque Succefforibus poteA- 



Digitized by Gocigle 




tatem , quâ facèreht Pœnirenres reos pec-' 
cati , quod ipforum Conièfîiones audien- 
tium judicio taie eft , fed quâ remitterenc 
peccata & recincrent , id ell , ut S. Tho- 
mas in Supplera/q. i 8 . a. 3 . exponit : 11- 
garos oilendercnt , five aliquos ad abfolu-. 
tionem indifpofitos non abfolverent. 

Nec aliud Confcfîionis inflitutio juxta 
fiiavem Dei Providentiam exigir. Quip-. 
pè Scholaflicarum in materia moruin con- 
trarietas fententiarum celfare , vel quili- 
hct Pœniteiis confcntientcm in Sententiâ 
morali ConfelTârium inquirere deberet r 
utt-umque nondum agnovit Carliolicà 
Eccle/ia. ' • 

• Deinde non potell fine injuria talis Pœ-^ 
nitens non abfolutas dimitti ; manifefiè 
enim per talent diniilîîonem læditur jus 
Pœnitentis j confdfionc légitimé peradâ,' 
quæfitum ad dandam fibi abfolutionem , 
nam Pœnirens à Confeflario ad Tribunal, 
facramentale admiffus , pofitis omnibus 
ad fententiam abfolutoriam ferendam re- 
quifitis , jus habet ad Abfolutionem fibi 
dandam , pofiquam peccata fua ritè fue-' 

- rit confèfl’us. 

• Multo minus poteft à Confeffàrio in- 
jungi reftitutio illorum quæPœnitens 
acquifivit per fiepè didtum Coatradum 




. 

triplicem cum conditionibus in Libello 
defignatis initum , quippè, quæ juftiflîmo 
titulo pofîidet , fcilicèc Negotiarionis , toc 
Populorum confenfu firmatæ , ram anti- 
quâ & generali confuetudine approbatæ , 
à Viris prudentibus & timoratis fine fcru- 
pulo & remorfu confcientiæ pradicatæ , 
tôt graviflimorum Audlorum auâoritate 
munitæ, rationibufque fortiflîmis flabilitæ. 

HiS MATURE EXPENSIS EADEM SA- 
CRA Facultas theologica singula 
ilJ HOC Libello contenta LAUDATy 
APPROBAT ReSOLUTIONES 1N EO FAC- 
TAS, FUNDATAS, TUTISSIMAQUE CON- 
SCIENTIA PRACTICABILES NEC NON 

coMMUNi Doctrinæ ejusdem Fa~ 

CULTATIS THEOLOGICÆ CONFORMES 
ESSE DECLARAT , DIGNUMf^UE JUDI- 
CAT y UT IDEM LiBELLUS APPOSITO 

^Auctoris nomine ad tollendas 

CONSCIENTIARUM ANXIETATES , ET 
PRO EARUM TRANQUILLITATE MUL-^ 
TORUM MeRCATORUM TlMORATCh- 
RUM y SICUT ET AD INCREMENTUM 
NEGOTlATtONIS , COMMUNI BONO 
SUMMOPERE NECESSARIÆ IN PUBU- 



Di 




CytM tUCEJH PR0 DEj4T, DaTUM Cch 
LONIÆ IN CoNGREGATIONE SACRÆ 
FaCULTATIS y DIE %.juui I744. ' 

AD M AN D AT U M. 

GEREON ARNOLD, SCHAUBERG 
Univerfitatis Colonienjis Secretarius, 

Appofito quidem dnut Unvüerfitatis 
Sigiüo. ‘ U 

Vrv/ VA# 

<^p ÆB Æd Æd ^2 ^2 ^2 Sc 
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APPROBATIO 
ALMÆ ÜNIVERSITATIS 
TREVIRENSIS. 

C Um examini jadicioque Sacrx Fa» 
culcatis Theologicæ in amiquiilîma 
Trevirorum Univernrate oblatus fuerit 
Libellus cui Titulus Examen Théologique 
Jur la Sociàé du Prêt à Rente. Dingue 
entre Bad(^Pcntas , DoBeurs en Théolo~ 
gie. Imprimé à Paris 17^1. Eadem Sa- 
cra Facultas , nihil æquius exiflimans , 
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qi^m ut veritati , illi præcipuè quae ad 
plurimarum aniraarum falutem attinere 
dignofcitur, teflimonium præbeat, aC pa- 
trocinium etiam concédât ; præmiflfo ac- 
curato memorati Libelli examine , matu- 
raque Doitrinæ in eo contentæjlifcuffio- 
ne , ad 'ferendum fuum de ea judicium 
Ipecialiter convocata ac légitimé congre- 
gata UNANIMITER ccnfuit declarapî- 
que voluit fequentia. 



■ Primo. Modiim , dandi pecuhiam ad 
cenfum annuum per Contradum tripli- 
cem > in prædiéto libello expofmim , le- 
gitimifque , ut ibidem declaratur , condi- 
tionibus vellitum , NULLA EK PAR- 
TE vel ufurariâ labe infedum eflè', vel 
injuftitiæ alterius vitio laborare ; cum ex 
iina parte nullum in eo mutuum inrerve- 
niat ; ex altéra verô pcrfeda in illo ferve- 
tur æqualitas ; non obflante periculo , 
quod totum refidet apud unum > cum il- 
lud haud fccus , ac in depofito , clocato , 
commodato , fimilibufque aliis pluribus 
legitimis Contradibus mutuo Partium 
confenfu , uni quidem foli relinquatiir , 
fe J prudenti æftimatione ab altero coin-; 
pcnfetur. Cenfet proinde. 

Secundo, 

» • 
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Secundo, Ejufmodi Contraéhim -, 
Ùr potè , NEC NATURALI JURl CON^ 
TRAPdUM , NEC U LUS CONCILIORUM ÿ 
SUMMORUMFE FoNTIRlCUM DeCRE- 
TIS REFRAGANTEM, HUIN GRAl^lSSIMO 

sapientissimorum Doctorum Ca- 

THOLÎCORUM JUDICIO IN CONSPECTU 
UrBIS et OrBIS, SCIENTIBUS ET NUN^ 
ilUAM 1MPR0BANTIBUS SUPREMIS Ec- 
CLESIÆ PaSTORIBUS FUBLICE DECLA- 
RATO , PLÙRIMOROM ITÈM V IRORUM 
PRUDENTUM JUXTA , Àc TI M OR AT 0^ 
RUM USU AC PrAXI IN UNITERSoOr^ 
BE Chistiano comprobatum , fer-* 
vatis fupra memoratis conditioni- 
buS A QUOyjS TUTO PRACTICABILEM 
ESSE : unde infuper déclarât. 

Tertio. Nec debere , NEC ABSQUE 
INJURIA polTe Pœnirentem ullum , de 
cætero rirè difpofiturn {"acramentalis abfo- 
lutionis bénéficié privari , eam præcisè ob 
caufam , quod conformare fe nolit do£lrî- 
iiæ oppbfiræ , quæ & à pâiicis réfpévftivè 
( iifque plus æquo, in animaruin lâepë 
perniciem magis qüàm falutem , rigidio-i 




jibus ) dooetur , & à {)aucioribus fdrfitati 
in pra)d feipper tcnetur. 

Datum Treviris die ^/menfis Augufti j 
anno Incarnat. Dominicæ m.dcc. xliv. 

JOSEPHUS GAUTIER Soc. JESU , 
Sacr. Theol.’ Dod. & Scholafticæ Profeff. 
nec non Sacr. Facultatis p. t. Decanus. 

’ JOANNES REUTER S. J. Sacr. Th. 
•Dod;or & Profeflbr Theologiæ Moralis. 

• JOANNES SCHEREBER SJ.TheoE 
Do(^or, Seminarii Archiepifcopalis ad S* 
Lambert. Trev. Redor. 

CHRISTOPHORUS HAMMES Sac; 
Thcol. Dodor , Decanus S.. Pétri Mino- 
ris & Primitialis Ecclefiae Parochialis ad 
S. Laurentium Parochus. 

STEPHANUS RUBSAM S. J. Sacræ 
Theol. Dod. & Profeff. Theol. Scholaft. 

MATTHIAS SERVATIUS Sacrae 
Theol. Dod. & Parochus ad S. Gangul-. 
plîum. " > 

FRANCISCUS PONTIAIWS 
LYMBOURG Sacr. Theol. Liccntiatus 
Paftor in Oberemme. ‘ 



y 
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\APPROEATLO FACULTAllS 
utnujque J uns in Umv^rfimîe Colonienfi. 

N O S Decanus , Profeflbres ordinarii ^ 
Ôc publie! , cæterique Inodores venci. 
randarum Juris utriufque Facultatum iiii 
aima Univerfitate generalis Scudii Colo- 
nienfis fiiem facimus & atteftamur per 
Præfentes , quod exhibinis nobis Libellus 
fub rubrica : Examen Théologique fur la 
Société du Prêt à Rente. Didogue emnt 
Bdil & P ont as, DoBeurs en Théologie : A 
duobus noftræ Facultatis Profeiïbribus pu- 
blicis & ordinariis , ilium in finem à No- 
bis fpecialiter depuratis , ledus , & fedulo 
examinatus, Juri Naturali , Divino, Eew 
clefiallico , & Civili , conformislit , arqué 
argumentis , convincentibus : ContraBum 
Societatis de quo præfertur liciîumxjjé , ù* 
nulla ufuraria pravttate infeBum s folidis 
abundet. 

Dabamus Coloniæ , quæ Agrippinenfis 
appellatur , fub Sigilli nollri majoris apr 
prelïïone , anno Salutis m. d. c.,c. x. l. i. v.‘ 
die I. Augulli. 

AD M A N D A T U Mï 

GEREON ARNOLD. SCHAUti^iiG,, 
üniverlîratis Colonienfis 5ecretarius 
rubfcripfitraanu fuâ. ■ d B a 
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dU Æ s T I O 

THEOLOGÎCA. 

Quld fit Contradîus Societatls 
fîmplex ? Quid triplex Contraôîus ? 
^ an ijle fit Licitus ? 

PROPOSITIO t 

Contradîus Societatis fimplex de^ 
finitur ; Duorum aùt plurium 
Conventio , aliquid in commu— 
' ne contribuentium , ad lucri , 
damnique pafticipationem pro- 
. poriionalem* 

E M P È : Si duo æqualem vel 
inæqùalem pecuniæ fummam 
conférât ad negotiationem exer- 
cendam per utrumque , aut per 
^terutrum : aut Ci alter peeumara , alter 











ver6 inJuflriam folani conférât ; aut fi pe- 
cuniam uterque contribuât ad negotiatio- 
nem exercen iam per manum terni qui non 
fit S^ocius , fed Miniiler Societatis : tôt enira 
modis iniri poteft Societatis Contractas in- 
ter Mercatores. Ut autem in eo fervetur 
æqualitas lucra & damna dividi debcnt in- 
ter Socios fecundiim proportioncm rerum 
contributarum. Igitur computari debet 
initio pecunia collata , & æîlimari præ- 
tium induftriæ , fi Sociorum altcr folain 
induftrjam vel folus induftriam cum parte 
pecuniæ contribuerit , ut deinde lucra & 
damna proportionaliter dividantur inter 
Socios ; Miniftro autem Societatis , non 
Socio , debetur (lipcndium de quo juflè 
conventum eft. Jam verô Contraitum So- 
cietatis fimplicem eflê licitum , déclarât 
æqualitas in eo undecunquc relucens ; nam 
Socii in lucrum & damnum participant 
communiter , & quà proportione in lu- 
crum , eâdem in damnum participant , 
nempè fecundiim proportioncm rerum 
contributarum ; ita ut lèrvetur régula 
æquitatis : Qui fentit commodum , fentiat 
onus : & quâ proportione fentit onus eâ- 
dera & commodum fentiat ? 
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PROPOSITIO IL 

Triplex Contradlus eft Conventiç 
faltem vinualirer triplex , con- 
flata ex Contraélu Societatis , 
lUperaddito paélo aflècurationis 
pro forte ; &c prô parte lucri de- 
terminatâ. 

E Xplicatur. T riplex illc Contrailus fierï 
potcft fuccefiivè , aut (imul : cum eo- 
dem vel cum diverfis ; & fi fiat fimul , po- 
tcrit implicite vel explicité ficri :• nempè 
potefi Titius Civis cumSempronio Mer- 
cutore inire Contradlum Societatis fimpli- 
çis , in quo Civis pecuniam > Mcrcator in- 
duflriam conférât. Alterâ veto die Civis 
Mercatorem adif , & pacifcitur cum illo. 
de afièçuratione fortis à fe collatæ ; Dimi- 
diam V. g. lucri fpcrati partcm ad fe ratio- 
nc pecuniæ collatæ , pertincntem dimittit 
Mercaton fi forcera præfiare vclic ; Mer- 
çator autem annuic. Tandem aliâ die cum 
codera Mercatore pacifcitur de aflccuran- 
do fihi lucro minore deterrainaro, 5cMer- 
catori dimittit fpem lucri majoris inccrti 
V. g. ante afiecurationcm fortis , pruucn- 
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tem fperabat triginta f»ro fingulis ccnt^ 
nis , cedit quindecim in (pe , iit fibi fors af- 
fecuretur : nunc autem forte fecurâ , fperat 
quindecim quæ forte non advenicnt , fpe- 
rantur ramen , amictit autem deccm in 
fpe , ut fibi quinque aficcurentur. Ecce ti- 
bi triplicem Contra£tum fuccelîivè fac- 

tum. ... . 

Jam vero f poiïet iJem Civis polt ini- 

tam cum Mercatore focietatem pacifci 
cum aliquo tertio de aflecuranda bbi forte 
quam Mercatori dédit ad negotiandum , 
cedendo huic tertio inediam lucri fperati 
partem in pretium affecurationis : & dein- 
de p9.cifoî cum aliquo quarto de affêcura- 
tione lucri determinati ; cedendo in præ- 
tium alTecurationis illius , partem propor- 
tionalèm lucri majoris fperati. Ecce tibi 
trijriicem Contraftum fuccelîive & cum 
diverfis pcrfonis initum. 

Pneîeÿeà potuit Titius Civis cum Sem‘* 
pronio Mercatore ita pacifci unico adu 
explicito ; Confero tecum in focietatem a 
te excercendam mille aureos i Si volucris 
mihi fortem prællare adverfus pericula > 
dimitto tibi partem lucri à me fperati , 
proportionatam valori aflecuranonis, v. g. 
dimidiam , aut quantum periti æftima- 
bunt : Etfivolueris fpem lucri majoris re- 

3> B 4; 
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fidui quod me relpicit, emere , hanc cib^ 
vende , modo mihi lucrum aliquod deter-» 
minatum afïècures v. g. quinque pro cen- 
tum , quotannis folvcnda : his Mercator 
annuit , Htque fimul triplex Contraltos ex- 
plicité. Qüod fi Titius ita pacifeeretur 
cum Mcrcatore : Confero tibi mille au- 
reos ad negotiandum ut quotannis mihi 
quinque pro centum folvas , falvâ forte , 
eo modo & animo quo Doétores aïunt id 
efîè licitum , fiet triplex Contradus fimul 
& implicitè ; qui quidem fi fit licitus hoc 
modo erit à fortiori licitus aliis modis. 

PROPOSITIO III. 

Contracflus virtualiter & implicitè 
triplex, de quo fupra , fimul 
uno adtu cum eodem celebratus, 
licitus ell, fi modo debito fiat. 
Ita Navarrus , aliique Dodtores 
graviffimi benè multi contra So- 
tum , aliofque nonnullos. 

D Ixi : Si modo debito fiat. Opus eft 
enim ut in eo removeatur omnis 
animus ufurarius. Servabitur æqualiras, fi 
duplex fecuritas à Mcrcatore præfiita ju- 
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ftè compehfetur per ceffionem lucri major 
ris proportionati : ita ut tant! æftimetur. 
apud prudentes & peritos , fpes lucri ma- 
joris cui cedis , quanti alfecuratio fortis & 
lucri minoris. Removebitur omnis animus 
ufurarius , fi detur pecunia ei quem verè 
credis negotiaturum , & ad hune finem 
detur : ita ut velis ipfe cum illo , & ille te- 
cum inire Societatem ad negotiandum : & 
ille negotietur fuo , tuoque nomine , co 
modo quo faceret : fi fimplicem Contrac- 
tum Socieratîs recum celebralfer. 

Probatur Propofitio rationc multiplici. 

I’. Quia in illo triplici Contrailu per- 
fei^ia fervatur æqualitas inter Contrahen- 
tes ; etenim prout involvit Contra<îdum 
Societatis , quantum quifque in Societa- 
tem confert, tantum proportionalirer lucri 
fperat , tanrum periculi fubir. Prout in- 
volvit padum aflècuracionis pro forte ^ 
quanti dl periculum quod Mercator in fe 
fufeipit , tantum ipfi ceditur juris ad Ju 
crum in fpe ; & idem dico de allècuratio- 
ne lucri minoris , quæ pariter compenfa- 
tur ct'fiione æquivalenti lucri majoris in 
fpc ; ira ut quanti eft in æfiimatione peri- 
torum , fufeipere in fe pericula quæ ti- 
mentur , tanti fit in corumdem æftimatio- 
ne acquirere jus ad lucra majora quæ fpe- 
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ranrur. Servatur ergo perfefta æqualitas 
in illo rriplici Contradu. 

' Triplex ille Contradus fucceflivè 
cum eodem celebratus juxta multos ex 
adverfariis , ell Itcitus : & celebratus feor- 
fim cum diverfis , juxta omnes , eft lici-« 
tus & juftus ; ergo non minus juflus fi ce- 
lebretur fimul implicite cum eodem ; &, 
’ veto tria pada quæ aut fucceflivè aut cun^ 
diverfis inita jufla funt , non poflTunt ea-^ 
dem elle injufta , fi fimul implicitè cura 
eodem ineantur. Ratio à priori cfl quia , 
fi caetera maneant æqualia , fucceflio tem- 
poris , diverfitas perfonarum , modus con- 
trahendi explicitas vel implicitus non mu- 
tant naturam contraduum ; porro cætera 
manent æqualia : nam quantum juris de- 
berem cedere pro afiècuratione fortis & lu- 
cri minoris , contrahendo fucceflivè cum 
eodem Mercatore > vel feorfim cum alio 
tertio , tantum cedo Mercatori , dum fi- 
mul implicitè cura illo tripliciter con- 
traho. Quid , fi contradum fimplicem So- 
cietatis inirem cum Mercatore, polTuin 
cum aliquo tertio commutare fpem lucri 
majoris pro alïècuratione fortis apud Mer- 
catorem depofitæ , & infuper lucri mino- 
ris , hæc commutatio jufla eft : & non pote- 
ro eandcra fpem eodem pretio eidem Mer-» 
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carorî vendere ? fi ita efl: , commutatio juf- 
Jfla , pretio rerum commutabiliuni eodem 
f oterit injufta fieri > quod répugnât. 

3’. Undenani foret injuftus triplex iHe 
Contra6tus ? an fortè quod natura Contra- 
rias Societatis juxta quam damna lucra- 
que debent efle communia , non ferat ut 
rotum damni periculum incumbat Mcrca- 
tori , & nullateniis alteri Socio : alioqüî 
non erît Societas fraterna liçita » fed So- 
cietas Leonina penitùsreprobata ? an vc- 
rô quia fub umbra Societatis fit reverâ 
Contrailus mutui , quandoquidem fuper- 
additum affecurationis paâum fatis indi- 
cat transferri dominium fortis perituraî 
dcinceps Mercatori tanquam Domino , 
& exigendæ nihilominùs à Cive , cum ali- 
qno fœnore ultra (brtem : quod quidem fi 
ufura non efi , ufura nulla efi ? hiic enim 
revocanrur ferè omncs adverfariorum 
quærimonia?. 

At enim quoad primum. Non efi con- 
tra , fed prætcr naturam Societatis quod 
torum periculum incumbat alteri Socio , 
moJô iilud omis compenfetur ; tune enim 
fervatur æquilibrium dîèntiale Socierari. 
fit aliimdè parum juflum Contradui juf- 
to addituiji > non potefl elle contra natu- 
ram Contradùs julli , quia fi xqualia , 




manent æqualia. Plusaliquiddico. Adhut- 
verificatur onera e(ïè ütrique Socio com- 
munia , quoi Adverfarii defiderant ; nam 
UC eil onus , quoi tu in te recipias pericu-. 
lum omne quoi timetur ? Ita & eft omis 
æquale , quoi à me diflraham jus ai ma- 
xiroam partem lucri quoi fperatur. Tu 
plus times , fed plus fpetas : ego minus ti- 
meo , minus quoque Ipero. Tibi ex una 
parte plus oqeris , & ex alla plus juris : 
mihi ex una parte minus oneris > 5c ex 
aliâ minus juris ; ac proinde tantum oneris, 
Adde quoi ilia fecuritas fortis, quâ vo- 
lunt æqualitatem Contraélûs lædi , non eft 
tam fecura quàm præiicant. Illius enim 
fundamentum aliud non eft quàm bona 
fides 5c opes Mercatorum. Bonam fiiem 
nihil moror ; fei opes eorum , utpotè om- 
res ut plufimum negotiationi expofitæ , 
periclitantur : unde non nihil celpitat ip- 
fum fecuriratis fundamentum ; quorfum 
hæc aiutem ? ut intelligatis Civem , So- 
cium cum fuo aftècurationis paéto , venire 
tamen in aliquam periculi communio- 
nem , quoniam docet ufus > pericula Mer- 
catoribus impendentia , eaiem imminere 
Civibus , pecunias , quamvis cum pailo 
aftccurationis , apud Mercatores-conferen- 
tibus ; igitur padium ftlud aflècurationis 
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SBullateftüs hatufse focietâtis opponitur i' 
eïl quidem prærer Uiius naturam , quia fi- 
ne tali pado manec inter Socios equili-t 
brium dati & accepti , collati & fperati. . 

Quoad fccundum padum aflecuratio- 
nis non infert tranflationem dominii ; ergo 
non fit mutuum fub unibra triplicis Con- 
tradûs. Sicut enim Contraftui commodati 
& locari , potefi addi padum aflècuratio- 
nis, quo Commodatarius & Locatarius 
præftent rem commodatani & locatam 
adverfus quæcumque pericula , quin ta- 
men illius acquirant dominium , ka & 
contradui Societatis ; undè fi fortè pecu- - 
nia Mercatori tradita pereat , périt ilia de 
jure Civi focio , quamvis habeat jus ifte 
exigendi æquivalens à Mercatore , prius 
habebat jus in re , nempè in pecunia fua 5 
nunc habet jus ad rem > nempè ad pecu-« 
niam Mercatoris , refpedu eu jus pecu- 
niæ, ante folutionem Mercaror habet jus 
in re , quod non habebat refpedu pecu-, 
niæ quæ periit, 

Prætereà Mercator tenetur pecuniam 
Cbi hoc modo traditam impendere . ad 
mercimonium ; aut fi fortè hanc in alios 
ufus difirahat , tenetur ænualem ’pecuniæ , 
iûmmam in ejus locum fubrogare. Ergo 
j3on habet ilUus dominium. Tandem fi. 
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Mercator nbn'fif jîaf folvendo omnibus 
quibus debet , & extet adhuc apud ipfum 
’ pecunia à te ipfi tradita per triplicem Con- 
traftum , poteris tu ante Credirores quof- 
cumque pecuniam illam refumere , utpo^ 
tè habens jus in re. De lucro autem ftipu- 
lato percipies aliquid , vel non percipies , 
prout eris vel non eris potior inter æquales 
Creditores , utpotè habens tantîini jus ad 
lem refpedtu lucri. 

, 4’. His omnibus accedit authoritas 
ütriufque Juris. Ex Jure Canonico. Nam 
capiie Per vejlras 7’.. de Donatione inter 
Virum &rUxorem , Innoeentius 1 1 1 . ju- 
bet vel Cautionem dari à Marito , de cu- 
jus fide aut opibus dubitabatur , pro doté 
Uxoris : vel illam alicui Mercatori tradi , 
ut de parte honefti lucri , valeat Vir onera 
matrimonü fullinere. Ubi notandum vellé 
Pontificem fimul providere & fccurita- 
ti dotis apud Maritum periclitantis , & 
lionefto lucro > ex dote percipiendo ; quod 
utrurrique obtineri non poterat nifi ccle- 
brato cum Mercatore triplici Contraftu.' 

Ex Jure Civili : Nam Legc Si non fue- 
rhu J 29. §. lîa coire i fi', pro Socio , dici- 
tur ? Ita coïre Societacem , ut nullàni 
damni partcm alter fenriat , lucrum vero > 
fit commune» Caflius putat. Quod qui dcnj 
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tx vi cônvehtionis juflum effe non poterie^ 
njïî lupponatur Conventio triplex , padd 
aflècurationis Socicrad fuperaddito , cum 
aequali compenfatione periculi ab aitero 
Socio in fe fufcepti , ut explicat Hotman-. 
nus. His omnibus adde praxim hujus tri*< 
plicis Contradûs ubique ferè communem, 
Theologis paffim approbantibus , & inC- 
pesante Ecclefiâ atquc Republica. Igitut 
five ad pondéra rationum , five ad Juris 
• utrifque authoritarem , five ad praxim fè»» 
rè communem attendamus , dicendum tri^ 
plicem ilium Contraftùm , fi modo debi-» 
10 fiat, eflè licitum quod eratprobandum«r 

SoLvumuR Objëctionës^ 

O Bjicies I*. elTe elîèntiali Societatî i 
Tit damna & lucra fint utrique Socid 
communia , ut patet ex definitione Socie- 
tatis. Igimr in Contradu , vicujusnulla 
iupereft periculbrum communicatio , nul-* 
la fupereft Societatis ratio. 

2\ / Nullum deinceps relinqui locum 
tJfuræ , fi triplex Contradus fit licitus , 
nam omne mutuum ufurarium exeufabi- 
tur præclaro illo triplicis Confradûs anv* 
bitu. 

3’. Æquivalendum eflè debere idem jui 




dicium ; pofrô triplék Contra<!tus3e<|uivai 
iet mutuo , nam habet eumdem effedtum 
fiquidem ultra fortem fecuram parit fce- 
CUIS Civi otiofo » ex pecunia de fe fterili ,• 
fruélificanti Domino » non fuo per alie- 
nam induflriam. 

Vi triplicis G)ntrad:ûs transferri re 
verâ dopinium in Mercatorem refpedu 
pecuniæ , quoniam poteft ille pecuniam fi- 
ni traditam in quollibec ufus convertere ; 
de quâ quomodocumque flatuat , parum • 
cjurat Civis dummodo fortem cum fœnore 
ilipulato recipiat. ... 

5 Abfurdum efle te à Mercatore nihil 
pofre exigerè ultra fortem , fi pecuniam 
afiecuratam ipfi utendam ad omnes ufuS 
pro fuo libito tradideris , efièt enim mu- 
tuum minimè palliatum ; poflè autem , fi 
pecuniam eamdem fub eâdem fecuritate . 
eidem tradideris , fed reftridam ad cer- 
tum ufum , nempè ad negotiationem ; 
quis enim patienter audiat te , cæteris pa- 
ribus , polie aliquid exigere ultra fortem à 
Mercatore reftridlo. Qui'd ? fi plus dedifiès 
nihil polTes ultra fortem repetere; fed quia 
minus dedilli » potes ; hoc veto iniquurat 

çfi* , 

6 \ Mcrcatores eflè invitos fecundiim 
quid quoad duplex illud alTecurationis 

padlum^ 
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noÉ fccùs ac eft invitus hiutuàtarîüs qui ex 
dura neceffitate , fœnus ultra fortem red- 
dit. Mallenc enim aut Societatem purani 
inire cum Civibus , aut purum mutuum 
fine fœnore , quàm mutuum illud pallia- 
tum, ad cujus iniquitatem cogit illos dura 
Civium avaritia. 

7’. Tandem Bullam Slxti Quinti edi- 
tam annd 1585 , quæ incipit his verbis : 
Detejîabüis avariîiæ j reprobare tanquàm 
ufurarias omnes Societates in quibus So^ 
ciorum alter, fortem ab alio collatam præ- 
fiare tenetur, fi fortè pereat : aut etiam lu- 
crum aliquod alteri retribuere, etiamfi cadl 
fortuito nullum ex Societate lucrum p'ro- 
yeneric, fed hujufmodi eft Leonina ilia 
fub triplici Contrailu Societas. Ergo à 
Sixto Quinto reprohata eft. 

, RE 5 ‘PONDEOea ferè omnia fuiïle 
jam in probationibus foluta. 

Ad primum. Efl: quidem eflêntiale Socie- 
^ati , ut ex vi Societatis præcisè , damna & 
lucra fint communia' ; fed non eft eflèn- 
tiale Societati ut ipfi non adjungatur Con- 
traâus alter explicitus , vel implicitüs , vi 
çujus periculum damni commutetur inter 
5ocios , celTione lucri majoris in fpe: Itâ 
ferè refponderi folet. 

Sed quia réclamât adverfariüs ; in illdf 

ï) C 
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Contradhi virtutliter triplici , realite# 
unico , nulla eft à parte rei Societas ^ 
fed tantum per inteliedum , refpon- 
deo ego preffiùs : hîc nulla eft à parte 
• rei Societas fimplex , concedo , Socieras 
. compofita , nego. Unde brevius ad argu- 
mentum ; ell èttèntiale Societati , ut lucra 
& damna fint communia, Societati inquam 
fimplici , concedo : Societati compofitæ , 
fubdiflinguo : ut Tint communia in hoc 
iènfu , quod quantiim periculi accrelcit 
uni Sücio ex vi conventionis , tantum juris 
decrefcat alteri , concedo ; in hoc fenfu > 
quod periculum incumbat utrique > nego. 
^d hæccine vocanda Societas ? vocetur 
'quomodo libet, parum euro. Aïo jullum 
elfe triplicem hune Contradum , quia in 
eo fervatur æqualitas. Si proprium nomen 
quæris , vocabitor Societas compofita , vel 
Contradus commercii , in quo probavis 
mus lucra & onera eiïe æqualia ex vi con- 
ventionis. Neque veto quemquam terreat , 
quod is poflit eflTe Societatis compofitæ exi* 
tus , ut Ibrte pereunte , Mercator fèrat to- 
tumdamnum in re , Ci vis autemnihil> 
nifi lucrum : id enim non probat injufiam 
&i(lè Conventionem , fervatis fervandis , 
ut patet in Contradu quo quis emeret jae- 
.cum refis à Pifeature. 
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Ad fecundum. Quod v.ero aïunt nulluni 

fore deinceps iocam ufuræ , fi triplex 
Contradtus fit licitus , refpondeo utinam ; 
verùm eric ufura quan Jiù fiet inutuum fœ^ • 
neratitium ; fiet auteni quoties ex pccunîà 
bon tradicâ a i negotiationem ^ dominid 
illius non tranllato , (èd inutüo data , v. 

Civi ad fubveniendum occurrcnti necefli- 
tati , exigetur aliquid ultra fortem fine 
titulo lucri cclTanris , vel damni cmcrgcn- 
tis , aut pœnè conventionaüs , ut fuo locd 
cxplicatum eft. Taie mutuura , aut aliud 
fimile nullus unquam triplicis Gontradûs 
defenfor excufabit , utpotè à triplici Con- 
mdu efientialiter diverfum. 

Ad tertium.Efto, æquivalentium fit idcni 
judicium , fed nego triplicem Contradluni 
aequivalere mutuo ufurario. Mutuum 
transfert dominium pecuniæ ; non vcrô 
triplex Contradus. Mumum ufurariuni. . 
ultra fortem parit fœnus mumatori , ex 
pecuniâ flerili , non fuâ , & fine titulo : tri- 
plex Contradus ultra fortem fecurpi pâ- 
lit luerum non Mutuatori, (ed Civi Socio; 
dtiofo quidam quantum ad caufalitatem 
induftrialem , fed non quantum ad caufa- 
litatem inftrumentalem , quoniam ejus pe- 
cunia concurrit inftrumentaliter ad neg<^ 
tiationena : parit Civi luerum ex pecuniâ 
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l'ua , non ex aliéna , ex pecuniâ de fe cjuî- 
dcm frerili , fed fœcundâ , prout eft aftU 
inltrumcntum ncgotiationis : parit lucrum 
ex Jufto titulo , ncmpèex titulo judæ con- 
vention is , quæ (ecuritas fortis cum lucro 
parvo certo empta eft cefîîone juris ad lu- 
crum majus incertum , fed prudenter fpe- 
rabile ; deniquè parit lucrum per alienam 
înduftriam, fed focialiter obligatam Civi. 
Igitur tàm à mutuo fœneratitio difiertSo- 
cietas compofira , feu triplex Contra<3:us , 
quàm ab iniquitate jiiflitia. 

Ad quartum. Nego vi triplicis Contra-»' 
61ÛS transferri dominium pecuniæ in Mer- 
catorem , & ilium polfe pecuniam fibi tra- 
ditam in quoflibet ufus convertere ^ nifi 
aliâ !oco iplius flatim fubrogatâ ad nego- 
tiationem > licut enim depofitarius qui de- 
pofito pccuniæ non obfignato utitur , fub- 
Hituendo flatim aliam pecuniam loco 
prions , non arguitur clîè dépoli ti Domi- 
nus , ita ncc ille Mercator. Quod verô 
aïuntCivem parùm curare quomodocum- 
que Mercator de pecuniâ fibi traditâ fla- 
tiiat. Verîim efl liâc de rc Cives non efîè 
follicitos ; Supponunt enim Mcrcatorcs 
effe fideles ac lucri cupidos, ac proindè ex 
pecuniâ fibi traditâ negotiaturos , id enim 
exigit intemio Civium , & militas Merc^ 
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torum. Addo Cives , fi non contraxcrini 
animo ufurario , (èd eo animo quo dcbv.e- 
rant , id maxime curare , ur pecunia fua 
negotiatione impendatur , quoniam non 
de lucro utcumque , fed de lucro ex nego- 
tiatione provcnruro , dcque obligatione 
negotian.fi pacifcunrur. 

Ad quinrum Sophifmate fpeciofo péri-' 
mur. Si plus dedilles , inquiunt , Mcrcato- 
ri > nempè rradcndo ipfi pecuniam tuam » 
cum plenâ porefiate urcnJi pro libito fuo 
ad quoflibet ufus, jam nihil cxigcrc pofles 
ultra fortem : Ergo à fortiori nihil potcns, 
fi miniis das , nempè fi pecuniam ipfi tra- 
das cum rcfirièlione , feu obligatione nCf 
gotiandi fuo moque nominc. Prxclara fa-?- 
nè confecMtio 1 quafi vero ifluJ plus date , 
& illud minus dare fint fub codcm Cor<- 
traètu. Prius appellat mutuum , poilerius 
appellac Societatem. Illud efi de (e fierilc, 
ifia ed de fc fœcunda. Porro à ficriliratc 
unius,malè arguitur infœcun diras altcrius. 
Tollamus itaque Sermonis ambiguira^ 
tem , & apparebit Sophifrnatis fraus. Si 
plus dediffes , hoc cfi: fi ConTa itum mu- 
tui cclcbrallcs , fi à te tranfiuîides domi- 
nium pecuniæ mæ, nüiil pofics exigere uf- 
tra fortem , hoc cfi: ilia pecunia jam non 
tua, non tibi fruilificarec , fed Dominp 
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fiio ; fateor equidem. Ergo fi minus des : 
hoc cfi fi Conrradum Societatis compofi- 
tæ ceiebres >. retincafque tibi mæ-pecuniæ 
doininium , ilia pecunia feniper tua , ex 
quà per manus alterius negoriaris, non ri- 
bi frudtificabit , nego confequentiam. 
Domum dcdifiês Titio , plus dedifiès , 
quam fi vendidifTes. Ergq fi domum tuana 
eidem vendideris j ab eo non poceris exige- 
rc pretium, eo rccidit fophifma propofitum. 

Ad fextum. Nego Mercarores elle invi- 
Tos fccundum qui J > quoad duplex illud 
afî'ecurationis pactum ; imo malunt ira 
comrahere cum Civibus , quàm cum his 
fimplicem inire Societatem , quia ut plu- 
rimiim fie plus Jucrantur. 

Sicut enim ipfi pecuniam fuam malunt 
exponere periculo negoriaiionis ob fpem 
lucri majoris , quam non exponere , aut 
quam cedere fpem magnæ partis lucri 
alicui tertio qui pecuniam eis afiècurare 
vellet ; ira malunt recipere in fc pcricu- 
ium pecuniæ focialis &. lucri parvi > modo 
cedarur ipfis jus ad lucrum majus fpera- 
‘ tum. Aide quod fie non tenentur fuos ra- 
tionum libros aliis aperirc , aut rationem 
reddere pro.entuum quanticumque fint ; 
quod cjuidem apu:! iMcrcatores magni efi: 
njomend ; unJè falfum elt malle Merca-> 
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tores inire cum Civibus focietatem fimpli- 
{ cem quàm compofitam. Quod verô filbdi- 
^ tur J Mercatores mallent purum mutuum, 

( . hoc vero non probat eos effè fecundum 
t quid invitos rationabiliter quoad focieta- 
I tem compofitam , quia jufta ert quamvis 
minus gratiofa ; quàm mutuum ; mallcnt 
etiam donationem , quàm mutuum pu*< 

■ rum ; mallet emptor fiSi donari , quàni 
vendi ; nequc tamen fit injuflum efie pu- 
rum mumi aut venditionis comradtum , 
aut efiè rationabiliter invitos , qui taies' 
ConTadlus ineunt. Itaque modo nullà vi , 
aut fraude Mercatores inducantur ad tri- 
plicem Contradtum , fed eis candidè offê-. 
ratur cum de fe fit juflus , Mercatores non 
t poiïûnt eflè in eo celebrando rationabili-. 
ter inviti. 

Ad feptimum. Alii aliter refpondent. 
Sunt qui velintSixtum V- prohibuilfe pac- 
tum afibcurationis in iriplici Comradu , 
non quidem ut injuflum , fed quia illo 
quamvis de fe juflo poterant fœneratores 
abuti ad pallianiam ufuram in Contradlu 
mumi fub umbra Societaris celebraro.Ad- 
dunt hanc ConPiitutionem locum non ha- 
hcre extrà re;^iones temporali Pontificis 
Ditioni fubjodlas , in quibus potefl Pond-* 
fex apponere Contradlibus jure naturaljt 

» 
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liciris conditiones aut reflridktncs , quas 
judîcat opportunas.AJii dicuntPontificem 
rcprobafle Conrratftuni , in quo ex vi So- 
cieratis præcisè , capitale aut lucrum afle- ^ 
curetur ab alterô Sociorum , tiltcro intereà 
venturo in parrem lucri æcjualem lucro 
Socii , fl res benè cederet : nihil verô dam- 
ni percepturo , ^ fi forte fors aut lucrum 
omniho periret. Hæc enim efiet Societas 
Leonina nunquam fatis deteftanda. 

DicenJum hanc Confiimtionem prohi- 
bere padda aflecurationis vel conjunftaSo- 
cictati , vcl huic fuperaddita , in quibus al- 
ter Sociorum non compenfaret ad acquali- 
tatem periculum ab alterofufccptum , ira 
ut ipfi non rcniitteret tantum de jure fuo 
•ad lucrum quod fperatur , quanti valet 
fufeeptio periculi quod timetur. Hanc 
fuifie menfem Sixti V. & hune Bullæ fen- 
fum, probatur quia i’. poil Conllirutio- 
nem latam , viguit femper in Italiâ infpec- 
tante Sixto V. 6c aliis Summis Pontifici- 
bus , triplex Contradus quem defendi- 
mus , Tlwologis ut ante* approbantibus , 
& fuilTc prohibitum negantibus , Pontifice 
non réclamante. Quia a’. Sixtus V- ipfe- 
inet interrogatus bac de re refpondit hanc 
elle Conllitutionis fuæ mentem , ut prol^ 
cribac pada injulta 6c inæqualia , Sqcic-ca- 
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cibus appofita, & à Docloribus Claflîcis re-. 
probata , non vcro ea in quibus fcrvarctur 
æqualitas.lra teftatur Theophilus Raynau^ 
dus in Epiftola ad Gibalinum j quæ apud 
Gibalinum rcrcrcur> 1 . 6 . de ufuFori Lugr 
duncnfis , c. 6 . Sc in quâ Theophilus judicia 
lîonnullorum Thcologorum Roraanoruna 
approbanria triplicem Contraclum tranf- 
niittens , omnium Urbis Thcologorum , fi 
res fcrat , judicio , propoficam lènrenriam 
communiturum fe fponder. EamdemSixti 
refponfionem teliatur Comitolus lib. 9’. 
Refponnonum Moraliura, Quælb 1 2. Nu- 
méro 9. ex Licreris Patris Tuccii ad fe 
miliis, qui qnidem Tuccius id acccperat à 
Cardinal ibus Toleto , & Sandæ Severi- 
næ , quibus condendæ Conftitutionis illius 
cura demandata fuerat. Ex quibus patet 
nihil poOTe ex Conftirutione Sixtinâ contca 
triplicem Contradlum inferri. 

AP P RO B AT 10 DoBonm Com- 

pliitenîium. 

•; Lic.s D. ISIDORUS DE LA ILOS 
Canonum vel'pertinus Cathedrat.s 
' D.rD.us JOSEPHUS-MATHIAS A 
SANGREGO Sexti Décrétal. Moderator. 
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F.r JO AN. PICAYO , Doftor Tfieol, 
J ubilarus Ledor Cathedralis Univerficatis, 
& GuarJianus S.ti Didaci. 

.Lic.s D. DIDACUS DE CORNEIO 
Décrétal. Moderator Univerfitatis Afs.r 

F.r IGNATIUS ANDRES MORA- 
LEDA Theologiæ Ledlor primarius. 

GREGOR.MAUR.SMUNOY Theo- 
logiæ Ledor. 

Approbamus ut fecurum & in con- 
fcientia licitam fuprà exprelTum Tripli- 
cem Contracta m in Collegio SS. Trini- 
tatis Redempt. Capt. Compluti die 27. 
menfis Maii , Anno D.ni 1 7.J2 . 

Mag.rFr. PETRUS MATHÆÜS RO- 
MEROS D.r Theol. & primariæ Sacrac 
Scrip. Cathedræ Moderator. 

Mag.r Fr. GABRIEL SALTO Do6tor 
Complutenfis CoUegii SSæ. Tr. MiniRer. 

Ssff *«5 2 Sf++e a +«3 SJJf ^ -«3 SJf* 

'A P P R O B ^ T 1 O DoSiorum Soi- 
’ manîimrum. 

Fr. JOANNES EMMANUEL AN- 
GUI ANOZ D.or Salraantinus , & ÇolJ«- 




. . 

gii Ss.æ Trin. ReJempt. Gaptiv. Miniiter. 

Fr. EMMANUEL CALDERON DE 
LA BARCA Theol. D.or &Cath.S.Tho- 
mæ , in Salmanticenfi Acad. Moderator , 
Ord. Ss. Trin. Red. Capt. Gen. Definitor. 

Fr.FABIANUS RODRIGUEZ D.or. 
Salmannnus , & Philofoph. Cath.æ olina 
Moderator. 

DoSor D. JOAN. ANTONIUS AB 
ONUNA Canonicus Dodloralis , Salman- 
tinus , Univerfitatis Primarius , J uris Civi- 
lis Moderator. 

D.or D. PRIMUS FELISNO DE S.tà 
CRU/ vefp.nus Sacr. Canon. Moder. at- 
q.ie cjufdem Facult. Dec.nus Salm.nus. 

D.or D. MICHAEL JOLY Cath. Vo- 
luminum. 

Fr. FRANCISCUS SOTELO Ordinis 
Cidercierdis D or Theol. Salmantinus , 
Cathedræ S-ci Anfclmi Moderator. 

Fr. ADRIANUS MENERODEZ Or- 
dinis Ciftefcienfi.s , Do>ilor Salmantinus , 
Philofophiæ Cath. olim Moderator. 

D.or D. JOSEPHUS A LARUMBE 
Canon :c!s LcToralis Salmantinus , Sa- 
cræquc Theol. Moral^ Cath. Moderator. 




N o s infra fcripri , Mercatorum Præ- 
fectus & Confules Lugdunenfes teP 
tamur Quæflionem Theologicam de Tri- 
plici Contradu hîcdefcriptam & munirara 
Approbarionibus ScSubfcriptionibus Doc- 
torum Salmamiccntium ôc Compluren- 
fium elle coidbrmcm Eî^emplari autogra- 
phe ejurjem Quæftionis & earumdem 
Approbarionum ôc Subfcriprionum quod 
apud nos depofituin habemus. Jn cujus rei 
fidem hoc Teftimonium Manu noflrâ 
fubfcriptum > ôc Sigillo Civitatis noftræ 
munitum eo libcntiùs dedimus qiTbd & 
.Civitatis hujufce Lugdunenfis cui præfu- 
mus , ôc Commercii publiai , ôcNationum 
extefarum hùc negotiationis causa con- 
fluentium plurimùm interefl , ut Sentenria 
quæ Triplicem Contraclum licitum efle 
docct , ôc in quâ Fori Lugdunenfis celcbri- 
tas ôc amplirudo nititiir à fapicntifiîmis ôc 
Dodiflîmis aliarum Univerfitatum appro- 
bata Dodoribus , pdfit tutâ confeientiâ à 
Civüuis ôc Mercaroribns in praxim redigi. 
DacumLugduni die 17 Mail Anno 174.7. 

CLARET LATOURRETTE. CHAPPi. 

,valfray. barbier. 

De Mandate Mercatorum Prxfcûi & ConruIma% 

P E R RI C H Q 
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P P KO B AT 10 Casûs de Triplici 
ConiraBii Socieîaîis à DoBonbiis Uni- 
•verjiîatis Ingolfladienfis. 

N Os infra fcripti examinavimus com- 
municatum nobis & cenfuræ noftræ 
commifTum cafum de Contradtu Triplici 
Societatis in ordine ad ncgotiationem & 
oinnibus ritè ponderatis judicamus Con- 
tracftum ejufmodi ab omni labc Ufuræ im- 
munem , adeôque licitum & in praxi tu- 
tum elle. 

JOANNES-JOSEPHUS-ANTONIUS 
HERTEL Ss.Thcol. D.or Sac. Cæf. Maj. 
&Rev.dinii acCcl.imi R. I. Princ. & 
Epifcopi Eyftell Confil. Ecclcf. S. Scrip- 
turæ in Univerfitate Ingolftadicnfi ProfelE 
ord. &Parochg. ad BeacumMaurit. 

CHRISTIANUS SJINCIBL. Ss. Th* 
D.or ejufdemque in (pcculanvis pTofelfor 
prdinarius P. T. Sac. Facult. Decanus. 

MATHIAS STOCHOLINGER Ssi 
Th. D.orejufd.que in fpeculat. Prof. ord. 

FRANCISCUS HORAZ Ss. Th. D.or 
ejufd.que in Moralibus ProfefT. ordinarius. 

FRANCISCUS ZECH S. Th. & Ss; 
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Canonum D.or. hofumque inUniv. Tiïgol- 
ftadienfi Pro£ ord. publ. Jurifq.Primarius. 

In horum fidem apprelîîmus confue- 
tum Sigillum Facultatis noftræ Theologi- 
cæ. Ingolftadis. 



APPKOBATIO Univerfitatis Fri- 
burgo-Brifgoïcæ. Decanus , ProfeJJores 
ac Regentes Facultatis Tbeolügictr , in aU 
. ma , Aujlriacâ , Regio Archiducah Uni- 
verjitate Friburgo-Bnfgoïcâ^ 

D Elata ad nos fpecie fa£li de Triplid 
Conrradhi cum dedu6tione ejufdem 
Theologicâ , ac in ucramquè partem fuis 
ritè momentis libratâ, UNANIMI CAL- 
CULO cenfemus, T riplicem Contradum 
ètiam virtualem & implicitum cum codem 
telebratum , licitum , ac ab ufurariâ labe 
immunem eflè. Quibus ur fides conftet j 
Litteras bas rtianu quippé propriâ fignavi- 
mus , & Sigillo Facultatis munivimus. Fri- 
burgi-Bri^oïcæ 5 . Mardi 1 74^; 

JOANNÊS BAPT. MOtts S*. Th. D. ejafdem Pr»- 

feÂbr ac P. S- Facultatis Dccanus* 

. ^ 

' JOANNBi-jACOBUS ViCARI D. S. Scriptur* P. 

CAROLUS- JOSEPH ANTONIÜS MONTFORT 
CI* Th. O. coouoŸcifiarum Fidel P. oïdinariM. 
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SEBAST. HUNDERHFUND ss. Th. D. cjuClenK^uç 
jProfcffor Pomerid. 



MARTINUS DENCKH ss. Th. D. ejufdcmquc iii 
Morsdibus P. ordinarius. 



Ego infrà fcripcus Mcrcatoriim Prxfeâus j teftoir 
Approbationcs Doâorutn ingolRadienciurn & Fi'ibur- 
jgcntium fuprà defcriptas , eïTc conformçs excmplari 
aucographo quod apud nos dcpolîtum habeinus. Da- 
tutn Lugduni die vigcHma nona Aprilis 1744- 

CLARET LATOURRETTE. 



De Mandate D. Mercatorum Pr.zfcâi. 

LAMY. 



yiPPROBATIO Univerfiî^m 
Moguminæ* 



V Igorc Prxfcntiutn Nos infra fubfcriptl ss. Theô- 
logiæ Doftorcs facrx Facultatis Theologicx in 
Almâ üniverficate Moguntinà ex ftatu Clericali Do- 
mùs Schenckcnbergicx Affclforcs , notum facimus Sc. 
atceftainur > nos . tranfoiilfum ad nos > pro daado ref- 
porifo , Cafum Canonico Thcologicum de Concraâià 
Socictatis mixto duplici pafto aflecurationis pro for- 
te &• pro l'a'-te liicri determinatà , maturo examine 
difcnflifTc . & habiti'diligcnti delibuationc , rationct 
pro ejufdcm licitâ prixi fudùa adduâas , tàm folidas, 
luculcntas y ac fundamcncales inveniffe ; ità ut , A cif- 
dem jungantur ea qux pro ejurdem valore ac licitate 
latiùs allegantur ab Autoribus primx claÉGs tàm Ca- 
noniftis quàm Theologis , inter quos funt Leflîns d§ 
jttre & juftitiâ /. i* tt« Ditbit> }. Reginaldus , U 
aj. C4p > 9 . Ditbit- s» /c 4 i». di Camb’ %' J* 
ir Carleval de judie. tom- 1. Diff. 7. ». i7» 
Giballin de Vfitr. l 6 . «■ j. & fm- Attenfis his om- 
nibus , non dubitemus UNANIMI CALCULO fubfcri- 
hçre fentcntiani hanc in confeientia à nobis judievi 
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tutam f ac fine fcrupulo praâicabüetn în eujus 
Przfentcs has prdpriâ manu fubfcnpfimus , ac dcdi‘«, 
«lu* Mogunti* , dic tu April. i/ 44 i 
I \ 

CHRISTOPHORUS NEBEL Epifco J 
pus Capharnenfis fuffraganeus ScRoriemig Gencra- 
|is Moguntinus ss. Theologiae & V. J. elcâus faCr» 
Facultatis Theologiae > p* t. Dccanus* 

JOANNES AD A MUS FAULHABER 
■s. Theologiae Doâor eiufdcmquc Tacrae Facultacii 
AfTerTor EminentiBimi ac Cclfiffimi Archicpifcopi 
Principis Fleftoris Moguntini Chnfîliarius Ecclefiafti- 
cus ac Ofhcialis. 

\ 

JOANNES RUDOLPHUS HENRI-* 
€US DECIUS ss. rhcol. Ùoâor y ejufHemquc 
facrx Facultatis Affelfor EmincntiflîmL ac Cclfiffimi 
Archicpifcopi & Principis Elcdoris Moguntini Con-Î 
filiarius Ecclefiafticus 3c SigiUifcr. 

•GEORGIUS ADAMüS REIDÉR 
'ï'^cologi* Doaor cjufdem<]uc facrx Facultatis 
AnelTor , Em i Eleâoris Trcvirenfis Ep i VVorm.iS 
Confiliarius Ecclcfialiicus y infig. Collcgiatarum Ec— * 
«lefiarum B. M. V. ad gradus Moguntix ,*•& ad fane- 
^um Andrxam VVormatix Canomeus Capitularis , & 
rcfpcftivè Dccanus üniverlîtatis Moguntiirx Canccl- 
larius. i 

* .* 

Teftor ut fuprà Approbationcm Do&orum Môgun- 
tmorum elfe conformem Exemplari Autographo apuj 
nos depofito. Datum Lugduni dic vigefimâ Deccm- 
bris a74 4 > 

: CLARET LATOURRETT^^ 
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APPROBATIO 

Serenissîmi érincipiç 

EPISœPI BASILEENSIS.&c. 

Nos JOSEPHUS WD-HÉI^ 
Mus , DEI ET APOSTOUCÆ 
SEDIS GRATIA i ÈPISCOPUS 
BASILÈENSÎS i S: R; J; PRIN- 
CEPS , &c. &c. 

C Um ratio Epifcopalîs mùneris 
exigat , folerter ac indefefsè 
invigilarc ; ne Libri , de Religionc 
aut rebus Morum cnM^antes i abf^' 
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que Epifeoporum præfcitu & licerir 
lia imprimahrur , vendantur , le- 
gantur vel retineantur : in noilra 
verô Diœcefî Libellus quidam anor 
nymus, fub titulo; Examen Théolb^ 
gique fur la Société du Prêt d Rente^ 
Dialogue entre Bail if Pontas Doc- 
teurs en Théologie : Parifiis jam ter- 
tiâ vice Typis vulgatus duarumque 
celeberrimarum Univerfitarum , vi- 
delicet Colonienfis & Trevirenfis , 
Approbatione munirus ab aliquô 
tempore comparuerit , arque ad 
nofiras Manus pervenerit.Hinc dic; 
tum Libellum nonnullis Theologis^ 
fpcdlatæ Pietatis ac Dodb'inæ Viris , 
pciiuilrandum &c rccognofcendum 
commifimus ; qui illo attente per- 
ledlo , accuratè examinato , matu- 
raque deliberatione perpenfo juxra 
relationem Nobis defuper. fadlara 
çenfent qu6d illius- Do(5b'ina de 
Triplici Contraâ:u Societatis , afTe- 
çurationis , 6c venditionis , cum ea- 
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dem perfonâ eodemque rem pore 
inito , traébns , arque ur licirum , 
}u(lum &æquum defendens folidif- 
fimis 6c clariffijnis , tum ex Theo- 
logia, tum ex Jure petiris rationibus 
firmata , multorumque Catliolico-r 
rum Dodlorum Authorirate fulcita , 
•nedum Orthodoxe Fidei priiicipiis 
6c julliriæ legibus nihil advcrfi con- 
tineai ; fedetiam ob fuam infignem 
claritatem ac foliditatem, ad ievali- 
dam noiinihil , nimio aiiouorura 
ConfeiTariorum rigore multorum 
coiifcientiis -impofiram anxieratis 
-molem fummoperè conducat : infî- 
mul autem Legem Chridi , velut in 
Omni alio præceptorum ac virtu- 
tum fie quoque in illo juditlæ géné- 
ré , ad quam rnaximè refpedtu Sa- 
cramenti Pœnitentiæ jugum fuave , 
onufque leve elîè demonilret. Qua- 
obrem fupr'a memorarum Libcl- 
lum , præmilîb tamen in cjus fronte 
Authoris no mine ac cognomine , 
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in hofbx Djœce(è(^ ditoShipubî^^ 
tari , venum exppni , nec non tain 
* a Confeflarii^ , qukm a Poenitenti— 
bus , obfervatis lan^en in eo requi- 
fitis condixionibus , in praxim dc- 
duci per'mittimus , donec forfitan 
Sacra Sede Apoftolicà hac fuper 
re aliter definiatur : In quorum fi- 
dem majulque robtir pïaàentcs Lit- 
teras Tellimoniales propria Manu 
fubfcriptas Noftro SgiUo Pontifi- 
cali communiri fecimus in Arpe 
noflra Refidentiali Bruniruti , Anno 
Domini millefimo, feptingenfefi- 
ino quadragefimo quinto , DieatH 
tem Junii vigefimo quarto, ■ 

JOSEPHÜS WILHELMÜS, 

I 

Epifeopus Bafileenfisi 
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